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* Angletèrre, 


me 


IÈ ONSIEUR ;: 


La connoiffance parfaite que vos: 
avex de la Langue Françoife:, les- 
belles découvertes que vons avez 
faites dans la- Philofophie 5: par. 
défus tout cela, La tendre affeition 


| LPS Te 
dont vons m'avez honoré pendant 
mon four à Londres , m'obligent de 
Vous prefenter par reconnoiffance ce 
petit Ouvrage. | 

Le titre de Leîtres philofophi= 
ques , ferienfes, critiques CG amn- 
Jantes que je donne à ce Livre, ln 
convient allez, @ c'eft pour cette rai- 
fon que je vous le dédie. 

Vous avez toujours aimé la le&tu- 
re, @vons avez cultivé les Beaux 
arts @ la Philofophie, ilne fant pas 
s'étonner fi vous êtes fi vertueux. 
Car Platon ne diffingue point la ver- 
tu de la fcience , @ les croit gemel- 
les € inféparables. C'efl , comme 
von voyez , faire bien de l'honneur 
asx Sçavans. On n'en a pas fi bonne 
opinion par tout , car je [çais cer- 
rain pars où l’on s'imagine que les 
Sciences rendent ridicule. Cela efi-il 
bien vrai , me direz-vous ? Oui, 
MO NSIETR : ileft vrai que des 
gens d’une certaine efpéce le croyent. 
Mais auffi combien y a-t-il d'igno- 
rans parmice qu'on appelle le grand 
monde ! Que de ridiculitez s'y trou- 
vent raflemblées ! Comment donc fai- 
re, fi le ridicule [e trouvepartonut ? 

Er fe rendant [cavant on fe rend 


EPS FRE: 
ridicule , j'en conviens ; mais du 
moins peut-on sem confoler par le 

Tplaifir de voir encore plus ridicales 
cenx qui ne [cavent rien. 

L'Hifioire n'oublicra pas la ré- 
ponfe quifut faite à nn des plus grands 
de nos Rois par un grand Archevé- 
que. Ce Prélat, pour [e defennuyer, 
lifoit dans la chambre de Sa Ma- 
jeflé , à qui il échapa de demander 
ce qu'il faifrit. Le Prélar fermant 

fer le champ le Livre , répondit à 
Sa Majefié, que fante de lire, on 
fe prive quelquefois d'un des plus 
grands plarfirs de la vie. Car quel 
charme n'eft-ce pas ; difoit ce Prélar, 
de voir tout ce que les meilleurs 
efprits ont penfe [ur différens [ujets ? 
De le voir rapporté à des princi- 
pes, dévelopé avec art , digeré daus 
un bel ordre, & revêtsx des richef- 

- fes c des ornemens du ffile ? 

_ Certainement ce Prélat avoit r- 
fon. Car fans cela , que feroit l'hom- 
me , finon un animal plein de ref- 
forts, & deftiné par la nature à de 
fimples mouvemins , à des ailions 
groffiéres , G purement animales ? 
HE quoi ! n'eft-il pas né curieux ? 
ne cherche=t-il pas continnellement à 
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$ ’inffruire ? n'a-t-ill'aétivité dufes s 
gui employe fes propres forces con, 
tre lui-mème , quand l'aliment lui 
manque ? Cette ailivité ne montre- 
t-elle pas que l'origine de l'ame eff 
célefie, & ne la vie de l efprit Con- 
Jifre dans [es connoiflances ? c’ef} une 
fuite neceflaire que lafelicité en dé- 
rende. 

Pardon, Monfienr, fije railonne: 
tant , fje parois néglirer le deco- 
rum. Ÿ'ai l'honneur d'entretenir un 
Seigneur Philofophe ; l'un m'a fair 
oublier l'autre, mais la faute mérite 
grace. 


Enfin lon doit tenir notre art en quelque 
riXe 
Les Grands fe font honneur dès lors qu'ils 
nous EE grace , 
Jadis Olympe & le Parnaffe: 
Etoient fréres & bons amis. 


fe fuis avec le refpett le plus 
profond, 


MONSIEUR, 


. Votre.très-humble & très-obéïffant 
Confrere & fervireur, 
1 Ga Le "be 


HA CERARA CEE AA 
AUOT AS | 


AU ILESTEUR 


Jare vous dis rien de POuvrage; 
S'il mérité votre fuffrage, 
Sans vous le demander , il eft für de l’avoir.. 
Mon bat enlimprimant , fur Phonneur de: 
‘vous plaire 3: 
 C'eft le plus digne falaire 
Que j'en puilfe recevoire. 
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PREMIERE LETTRE. 


A MonSEIGNEUR LE Duc DE , :.. 
Pair de France, Gouverneur de ..… 


Le grand Oeuvre ; on la Pierre Philofo- 


phale ; [cavoir ce que c’elt , fi elleeft 
pofible > C*fion la trouve, 


MONSEIGNEUR, 


3] L eft dangereux de lire les 

| livres qui font écrits avec 

| cfprit & avec politelle , 

s'ils nous infinuent leur 

\ Ldune ar ou mauvaile fans 

diftinétion , à moms que la refle- 
À 


£ Lettres Philofophiques ; 
xion ne difhpe le charme. 

L’'Enchyridion Phyfice reffituta 
de M. d'Efpagnet eft original , & 
votre admiration bien fondée. Mais 
ne la portez pas au de-là du ftile, 
des agrémens du langage , & de 
Pimagination, vous courriez rifque 
de vous tromper ; vous feriez peut- 
être bien aife de le courir en une 
occafion de la nature de celle-ci. Au 
cas que cela arrive , vous aurez la 
Fable pour vous. 

Les Poëtes ont feint , que les 
Dieux avoient laiffé l’éfperance aux 
‘hommes dans le fond dela boëte de 
Pandore , après que tous les autres 
biens fe furent envolez. C’eft un fe- 
cours & une reflource que la nature 
leur a préparé dans leurs malheurs, 
& contre les accidens de la fortune. 
Sont-ils fous la verge? ils fe confo- 
lent par l’efperance d’en fortir. Sont- 
ils de baffe condition ? ils efperent 
de s’annoblir, de s'illuftrer par leurs 
exploits , ou de crouver-un tréfor 
pour acheter une dignité annoblif: 
fante.. S'ils font pauvres , ils comp- 
tent de s'enrichir ; s'ils font mala- 
des, 1ls efpérent de guerir. 

Si les moyens ordinaires leur 


ferieufes, critiques © amufantes, 3 
manquent, ils ne perdent pas pour 
cela courage. Tel, outre fon âge dé- 
crepit , accablé de pauvreté & de 
maladie , ne defefpere pas d’avoir 
un jour un train dePrince, & de ne 
pas feulement guerir ; mais de de- 
venir un beau jeune homme. Par 
quel miracle? par la Pierre Philofo- 
phale , qui eft le grand œuvre , la 
panacée , l'elixir, & le reftaurateur 
univerfel. Se flate-t-1l >? vousen ju- 
gerez ,. car la modeftie eft le par- 
tage des honnètes:gens. HU 
: Les Chymuftes qui fe mêlent de la 
Pierre Philofophale , font de deux 
fortes. Les uns par leurs fophiftica- 
tions donnent des teintures aux mé- 
taux, qu'ils fe promettent de trans- 
former par leur mélange, fixation, 
cimentation & autres opérations. 
Les autres qui fe difent À ER ta 
vrais-enfans de la Science , ne s’a- 
mufent:point aux operations pafti- 
culieres ; mais feulement à ce grand 
œuvre, auquel 1ls tendent tous, en- 
core que:par differens moyens. 
Quelques-uns y penfent parvenir 
en foufflant , & mêlant pour l’ordi- 
naire du mercure & de lor qu'ils 
tiennent. neuf mois dans un four 
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4 Lettres Philo/ophiques, 
neau fur un feu de lampe. D’autres 
eftiment que c’eft une operation tou- 
te fimple, l’appellant pour cela l’ou- 
vrage des enfans, & difant qu'il n’eft 
befoin que de la feule connoïflance 
de la matiere, du feu, du vaiffeau, 
& de la maniere; le refte fe faifant 
comme de foi-mème,lorfqu’on l’a re- 
çù par tradition , qu'ils foûtiennent 
être l'unique moyen d’y parvenir. 
Il y en a qui attribuent cet œu- 

yté à la feule révelation ,.difant 
qu’il ne faut que prier Dieu , & qui 
croyent que c'elt de cet œuvre que 

arle l’Ecriture Sainte dans l’en- 
droit où elle dit, qu'il faut beau- 
coup d'argile pour faire des pots; 
imais qu'il ne faut qu'un peu de pou- 
die pour faire l'or ; que c'eft cette 
fagefle qui enrichit Salomon à un 
point, que felon l’Ecriture l'or étoit 
aufll commun fous fon regne que 
les pierres. ( Trait d'Hiftoire contre- 
dit par l’Ecriture même , qui rap- 
porte que le peuple Juif fe ne 
à Roboam des impofitions dont fon 
pere les avoit accablez. ) 

Ils difent encore que l'or d’Ophis 
étoit celui que cette pierre Philofo- 
phale avoit converti, beaucoup plus 


fevieufes > critiques & amnfäntes,  $ 
excellent que le naturel , & que lés 
vaiffleaux que frétoit ce Prince pour 
envoyer querir , ne font que des 
paraboles & des figures , aufli - bien: 
que la Toifon d'or ,-qui étoit un par- 
chemiñ contenant ce fecrer. Mais la 
plüpart tiennent un fentiment com- 
pofé de ces deux, & jugent que lo- 


pee 


peration manuelle doit être aidée 
d’une gracé extraordinaire du Ciel. : 

Pour qui panchez-vous ; Monfei- 
gneur ; de ces Philofophes ;& qué 
penfez-vous de leur contrafte ? mais 
je n’ai qu'ébauché mon catalogue, 
Faut léfpourfigres shirts «ie 
D'autres veulent que la pierre 

Philofophale foit uné poudre de pro- 
Jection ,; que vous jettez en petite 
quantité fur les métaux imparfaits 
(ils le font tous hormis l'or ) les 
purifñe ;. & guerit de leur lépre & 
impureté ; en forte que leur ayant 
ôté leur crafle ; & multiplié leurs 
degrez , ils acquierent une nature 
plus parfaite , les métaux ne diffe- 
rant entr'eux que de degrez de per- 
fection. | | | 

Certe excellente poudre eft de deux 
fortes ; la blanche qui fert à faire 
l'argent; & la rouge qui, comme 
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6 Lettres Philofophiques , 
plus cuie , eft propre à faire l'or. 
Pour y parvenir, 1l faut feulement 
avoir la connoifflance de trois cho- 
fes ; de Pagent , de la matiere, & de 
la proportion convenable , afin que 
l'agent puile tirer la forme du fein 
de cette matiere préparée par l’ap- 
plication des actifs aux pañhfs. 

Les deux premieres font aifées 
à connoître. L'agent n’eft autre que 
la chaleur , foit des rayons du {o- 
leil , ou du feu commun ; ou du 
fumier que les Philofophes appel- 
lent le ventre du cheval , ou du 
bain marie , ou bien celle de la- 
nimal. 

La matiere font le fel, le foufre, 
ou le mercure, l'or, l'argent, l’an- 
timoine, le vitriol, ou telles autres 
chofes dont l'experience ‘fait voir 
ce qu'il en faut attendre. Maïs Pap- 
plicarion de agent au patient , la 
détermination des degrez de la cha- 
leur , la derniere préparation & dif- 
poftion de la matiere , ne fe peu- 
vent connoître que par un gfand 
travail & une longue experience. 
De là vient qu'on voit plus de trom- 
peries & d’impoftures en cet art, 
que de veritez. Il eft indubitable , 
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& les Hiftoires en font foi , que 
Hermès Trifmegifte , Glaubert, Ray- 
mond Lulle Arnaud , Flamel , le 
Trévifan , & plufieurs autres en ont’ 
eu la connoiflance. Les Philofophes 
qui fuivent , ne parlent pas tout à 
fait fi affirmarivement ; ils fé con- 
tentent de dire , que comme les 
Mathematiciens , en la recherche 
qu'ils ont faite inutilement de fa 
quadrature du cercle , font parve- 
nus à la connoiflance d’une inh- 
nité de chofes qui leur étoient au- 
paravant inconnuës ; de même les: 
Chymiftes bien qu'ils n'ayent pas 
peut-être rencontré la pierre Phi- 
Fofophale , ont découvert des fe- 
crets admirables dans les trois fa- 
milles des vegetaux, des animaux, 
& des mineraux : mais que quand 
perfonne n’y fetoit encore parvenu’; 
élle n’en eft pas moins poflible ; non 
feulement par cette raifon générale, 
que la nature ne nous à point don- 
né de defir en vain ; mais particu- 
Herement attendu que tous les mé- 
taux font d’une mème efpece , étant 
faits d’une même matiere , qui eft 
le foufre & le mercure , & cuits 
par une même chaleur celefte, ne 
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differant qu'en la feule coction ; 
comme font les grains d'un. mème 
raifin qui meuriflent en divers tems. 
Çe qui fe verifie en ce qu'il fe tire 
de l'or & de l’argent-de tous les mé- 
taux, & mème du plomb & du fer , 
les plus imparfaits de ces métaux. 

- Or Part ne doit pas être jugé infe- 
rieur en ce fujet à la nature qu'il per- 
tectionne. Aufli létymologie Grec- 
que des métaux , montre qu'ils fe 
convertiflent lès uns aux autres. Il 
y en a qui trouvent de la reflem- 
blance entre la production du bled 

ar la nature , & la produétion de 
Fe par Part. Dans la premiere de 
ces productions , le bled & la graifle 
de la terre font; difent-ils , la ma- 
tiere du froment. La caufe efficiente 
eft en partie interne, & renfermce 
dans le grain ; en partie externe; 
fçavoir la chaleur du foleil. Le lieu 
eft le {ein de la terre. | 

Ainf dans la production de l'or 

par l’art , la matiere eft l'or même 
avec l'argent vif ; la caufe efhicien- 
te eft en partie en l'or, particenla 
chaleur externe ; le lieu c’eft le four- 
neau qui contient la matiere dans 
fon œuf de verre. Cette matiere fe 
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diflour_& fe noircit ( ce qui s’ap- 
pelle la tère du corbeau ) & blanchir, 
puis s’endurcit en uné maffe rouge, 
dont la dureté lui à fait donner le 
nom de pierre. Cette pierre pulve- 
rifée & renuë trois jours en un vaif- 
feau fcellé hermetiquement fur un: 
feu de chafle ; prend une couleur 
pourprée, une dragme en convertit 
deux cens de vif argent en or. 

D’autres avouënt que l’art peut 
bien imiter la nature ; mais préten- 
dent qu'il ne la fçauroit furpailer,. 
& que cela arriveroit fi lon pouvoir 
changer les autres métaux en or, la 
nature ne le faifant jamais dans les 
mines : & celles de fer, de plomb, 
d'étain où de.cuivie ; ne devenant 
jamais mines d’ot ou d'argent; donc 
à plus forte raifon l’Alchymufte ne 
le pourra-t-1l faire dans fes four- 
neaux ; non plus que de produire 
quelque chofe de plus excellent que 
l'or ,-telle que feroit ceite pierre 
Philofophale ; Por étant le plus par- 
fait compofé de tous les mixtes, & 
à caufe de cela incorruptible. , { 

Bien moins poutra-t'il conduire à 
fa perfection un œuvre, dons lame 
uere prochaine, la caufe efficences 
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oo Lettres Philofophiques , 
le lieu , le tems ; la façon d'ope: 
rer ; font conteftées ; y ayant fur 
cela autant d'opinions qu’il y a d'E+ 
crivains ; dont le nombre eft pro: 
digieux. Aufli eft-ce impofer de dire 
que les métaux font tous d’une ef- 
ece , & ne different que de coétion : 
le fer étant plus cuit que l'argent, 
comme plus dur & moins fufble, 
& leur difference etant neceflaire à 
lufage des hommes. 

Or les efpeces parfaites qui font 
fous un même genre prochain , telles 
que font les métaux, ne fe changent 
jamais les unes aux autres, non plus 
que le cheval en lion ; & quand mèe- 
me cette pierre Philofophale feroit 
&c pourroit agir fur les métaux, elle 
n’en devroit pas faire de l’or ou de 
l'argent, mais d’autres pierres fem- 
blables à elle , ou leur imprimer fes 
qualitez , fuivant les effets ordinaires 
à tous Îles agens naturels. 

De plus, s’il étoit vrai que cette 
foudre d’or engendrat d'autre or, 
étant jettée fur les métaux , comme 
le grain de froment en reproduit 
plufieurs autres étant jetté en terre; 
1l faudroit garder le même ordre & 
le même progrès en la mulriplica- 
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tion de l'or qu’en celle des grains 
de froment , ce que ne font pas les 
Chymuites , qui veulent que leur mul- 
tiplication {e fafle en uninftant. | 

Il y en à d’autres qui prennent 
ceux-là à partie , & qui raifonnent 
ainfi : puifque l’art tire tant d'effets 
naturels d’une matiere propre , com- 
me des vermifleaux , des ferpens, 
grenoüilles , fouris, crapeaux , abeil- 
les : Le fujet de ces méramorphofes 
étant beaucoup plus difficile à dif- 
pofer, & moins propre à recevoir 
une ame, que le métal infenfible à 
recevoir une forme divifble comme 
fa mauere , quelle impofhbilité pour . 
le grand œuvre ! y ayant Bleue" 
des efpéces qui fe changent les unes 
aux autres, comme le nitre d'Egyp- 
te en pierre , le jafpe en émeraude , le 
bled en yvroye, la chenille en pa- 
pillon : & fi nous en croyons les 
Ecoffois, ils ont un arbre dont les : 
fruits tombant en l'eau , fe chan- 
gent en oifeaux. 

Voilà , Monfeigneur , dequoi vous 
amufer ; & exercer votre efprit. dans 
votre retraite. Je fuis curieux de {ça- 
voir le parti & la réfolution que 
vous prendrez parmi tant de ténc- 
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bres , & de contradictions. Souve- 
nez-vous toüjours de ceite ancienne 
définition du grand œuvre : Ars cu- 
js principium eft fallere; medium 
daborare ; finis antem mendicare. 
Bien des curieux fçavent fi cette de- 
finition eft jufte , & peut-être le {ça- 
vent-ils à leurs dépens. 

Je fçais que vous avez lù grand 
nombre d’Auteurs qui traitent dela 
compofition de cette Pierre fi van- 
tée , fi defirée , & f1 peu connué; 
mais peut-être n’avez-vous pas vi 
cette maniére aifce de la compofer. 

“An fn Elle eft de Palingenius, & voici com- 


LT mon Lespaise 
sorne , e : 
sans fm.» Preflez ce Jeune Arcadien , in- 


Aie » fidele & trop fugitif : plongez-le 
» & le noyez dans les eaux du Styx: 
» que le Dieu que la terre de Lem- 
» nos adore ; le recoive dans fon 

# giron , enfermé dans une prifon 
» de verre ; afin qu'il Péleve & le 
» mette en croix. Enfeveliflez-en la 
» pourriture , un efprit émané de 
» notre corps penétrera fes membres 
» degoutans ; & par un ordre admi- 
» table fe retirera peu à peu des om= 
» bres noires. Alors il paroîtra re- 
» vètu d'une robe dorée , & fera 
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tout brillant d'argent. Mettez-le se 
fur les charbons, 1l deviendra tout & 
autre, & ferarenouvellé comme le « 
Phœnix : tous les corps-qu'il aura « 
touchez feront rendus parfaits ; 8 « 
il vaincra l’ordre & les loix de la « 
nature. IL changera les efpéces ; & « 
mettra en fuite la pauvrete ? ce 

C’eft dont je doute , & cependant 
jai Phonneur d’être, &c.. É 


NE UN SP 


Lis Li LU Du 


ÂU MESME. 
Paralelle de la Nature © de l’ Are, 
MONSEIGNEUR, 


E vais tâcher de contenter votre 
J curiofite autant que je le. pour- 
rai; mais n’attendez pas que j'aille 
oppofer enfemble l'Art & la Nature, 
out les faire connoïre , & pour. 
Fe mettre dans leur jour. Je tente- 
rois un moyen qui eft nul, fi l’art 
ne peut rien fans la nature; verité. 
qu'il fufht de propofer , & qui n’a 
pas befoin de preuve. 

La fervitude de l’art pofée , fes 


fuccès feront impurez à celle qui lui 
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aura prété fes forces & fes lumieres 
pour executer fes projets ; ou leux 
execution fui fera peu d'honneur. 
Mais la Maïtrefle renonce à cette 
forte de gloire , trop contente de 
favoriler l’induftrie de {on efclave, 
& demande à être jugée dans les for- 
mes. Satisfaifons un defir fi mode- 
fte. Où paroït l'excellence des agens ? 
que dans leurs actions, & dans les 
fins qu'ils s’y propofent. 

Selon ce principe , la nature fera 
d'autant plus- excellente que Part; 
qu’elle à une fin plus noble en fes 
actions ; & qu’elle parvient ordinai- 
rement à {a fin. | 

En effet , quelle eft la caufe de 
toutes les générations, & de toutes 
lés révolutions que nous admirons ? 
n'eft-ce pas la nature ? & comment 
les opére-t’elle ? par degrez , & avec 
ordre. Elle les prépare de loin, pour 
lés achever aufli-tôr que la mariére 
eft difpofce. 

Quelqu'un me dira peut-être; Part 
fe RE en dans fes produétions? 
Le Sculpteur, &le Peintre ne tra- 
vaillent-ils pas à loifix ; Fun fes fta- 
tués, l’autre fes tableaux ? je lavoué; 
Mas .que leur communiquent-ils ; 
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u'une forme extérieure, & une 4 
"PANNE morte? n1vie, ni vérité; 
tout fe borne à l’expreflion des fu- 
perficies, & de quelques accidens qui 
tombent fous les veux. | 
Il y a même cette difference en- 
tre la nature & l’art en leur ma-- 
niére d'opérer , que la nature fait, 
pour ainfi dire , fes ouvrages du pre- 
mier coup , leur donnant d’abord 
toutes leurs parties, qu’elle allonge 
enfuite tout à la fois avec propor- 
tion. Par exemple , quand elle en- 
gendre un homme , c’eft dans fon 
entier , & avec tous fes membres; 
mais foibles , tendres & delicats ; & 
elle employe le premier âge à les 
affermir , les fortifier, les endurcir 
de compagnie. L'art au contrairé 
met fes defleins en execution piéce 
à piéce : 1l fait les fondemens devant 
les murailles, & les murailles avant 
le toit. On à déja remarqué que l’art 
ne peut rien fans la nature; qu’elle 
fe is bon gré de commettre fa 
puiffance à cet efclave. Sans doute 
que fes fervices lui agréent. Eft-ce 
entètement ou reconnoiffance ? 
Pour en juger , examinons l’ufage 
qu'il fait du dépôt qui lui a été con 
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fié. Par cette puiffance , 11 domte & 
aflujetit la nature même. En nous 
elle.eft portée au mal ; mais les pré- 
cepres de la Philofophie & de la 
Théologie Morale la redreflent, & 
en corricent les défauts avecun tel 
fuccès, que $.Paul-dit de lui; qu'il 
ne vit plus , que c’eft Jefus-Chrift 
qui vit en lui ; que Socrate triomphe 
des vices de {on tempérament , . & 
s'éleve au comble de la vertu. 

La nature porte l’homme à fatif- 
faire {a fenfualiré, &à fe {aifir de ce 
qui l’accommode ; mais la Religion, 
la politique, & la tempérance, repri- 
menr ces penchans. La politique lui 
apprend à ne point toucher au bien 
d'autrut fans lé confentement du 
propriétaire les deux autres , à jeü- 
ner tantOt par confcience, & tan- 
tôt pour la fanté.. \ 

En fecond Heu, nousavons l’exz- 
périence qu'un homme qui fçait fai- 
re des armes, vient aifément à bour 
d'un plus robufte que lui, qui.com- 
bat armé des.feules forces de la na- 
ture; que le cheval., le chien , les 
otfcaux de proye, & tous les autres : 
animaux qui font capables de dif- 
cipline, font beaucoup mieux ce que 
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l’homme leur enfeigne, qu'ils ne le 
feroient n'étant point drellez. 

Que fi l'on veucbien voir la dif- 
ference qu'il y a entre un homme 
faconné par l’art, & un homme fans 
culture , il ne faut que confiderer 
un fçavant en difpute avec un igno- 
rant ; dans la vie civile, un courti- 
fan rafiné avec un campagnard ; à 
la lutte, un champion adroit & agi- 
le en mefure, & aux prifes avec un 
coloffe entrepris dans fes mouve- 
mens. Et n’eft-ce pas une merveille: 
qu'avec une vis fans fin , un enfant 
éléve un fardeau , qui accableroit 
deux bœufs ; & que le même nom- 
- bre de ces animaux attelez à ure 
charette , traînent un faix que dix 
autres bœufs ne pourroient porter 
fur leur dos ? Combien de fois eft- 
1 arrivé qu’une poignée de:gens , qui 
n’avoient pour arrres que des épées 
& des arquebufes , a défait à plate 
couture des armées, & des armées 
nombreufes de Sauvages ? En un 
mot , que l’on obferve la foiblefle 
de la plüpart des chofes avant que 
le tems les ait amenées à leur per- 
fection par un amas de préceptes 
dont les arts font compofez ; & l'on: 
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trouvera que l'art furpafle autant 
la nature , que le pain efface le gland 
& même le bled , avant que l'art 
l'ait accommodé à notre ufage. 
D'un autre côté, le prix des cho- 
fes fe mefure par leur durée : c'eft 
pourquoi nous méprifons ces bou- 
teilles d’eau & de favon enflées d’air, 
ui offent à la vüûë un fi agréable 
Éettashe , par la feule raifon qu'’el- 
les fe diffipent en un moment, Ilen 
eft de même des chofes artificielles 
comparées aux naturelles. La nature 
qui a donné commencement ;: 
les voit finir, &leur furvit à pro- 
ortion du plus ou du moins de fo- 
dire. qu’elle leur a communique. 
Ainfi de ce que la chofe périt, ac 
cufons-en l’art fans balancer ; & de 
ce qu'elle fubffte , faifons-en hon- 
neur à la nature ; & pourquoi ba- 
lancerions-nous ? L'écriture qui eft 
gravée fur le marbre , ne dure- 
t-elle pas davantage que celle qui 
eft tracée fur le fable? Neantmoins 
c'eftune même écriture. | 
Enfin tôt ou tard, 1l faut que cha 
que chofe retourne à fon principe , 
& que ce qui eft tiré de la nature 
rentre fous fon empire. Donc elle: 
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eft la plus forte, puifqu’elle ature 
tout à elle. Ouvrons-en la greuve par 
les chofes infenfbles. At 

Nous élevons fur la terre, des Pa- 
lais dont les cimes -orgueilleufes fe 
perdent dans les nuës ; la nature qui. 
le fouffre avec peine, y oppofe fon 
poids pour combattre notre audace , 
jufqu'à ce qu'elle femble fe rela- 
cher & fe rendre. Loin cependant 
de fe rebuter ; elle pouffe fa pointe 
avec une vigueur qui ne fe dément 
point. Demandez-en le fuccès aux 
fiécles paflez , & ils vous diront 
qu'elle à comblé tout ce que Part 
avoit creufé , & applant tout ce qu'il 
avoit élevé , le tout fans outils ni 
inftrumens. L'art efquarre les ar- 
bres , ce qui faifoit demander à une 
Dame de Sparte, fi les arbres ve- 
nojent quarrez. Laiffez-les fur ‘pied. 
a l'air, 1ls s’arrondifilent, leurs an- 
gles fe pourriffant les premiers. Les 


- Medecins remarquent aufli que les 


remedes les plus fimples & les plus 
naturels , ont le plus de vertu , & 
que ceux où il entre moins d’arti- 
fice ; font les plus fouverains. Il n’y 
a que les brouillons & les charla- 
tans qui chargent leurs recettes d’un 
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fratras d'herbes & d’autres ingre- 
diens. La, pratique des habiles gens 
du mérier , efk unie & debaraflée. 
Hs reconnoïffent que plus on a d'in- 
tention dans une ordonnance, moins 
on parvient à fon but , une qualité 
réfiftant à l’autre ; & en: émouflant 
- l’action. De leur aveu, dans la cure 
des maladies , c’eft la nature feule’, 
ou la nature un peu aidte, qui gué- 
rit. Elle dirige ceux qui réüfliflent à 
accoucher les femmes. En un mot, 
plus les crifes font naturelles , plus 
elles font falutaires , & la plüpart 
des fudorifiques épuifent & ne 5e 
agent point les malades. 
L'adoption appartient à Part: or 
dans le cœur de qui 2-t-elle produit 
Paffeétion que la nature imprime 
aux enfans pour leurs péres & mé- 
res ? où eft la nourrice qui allaite 
avec la même joye fon nourriflon; 
que fon propre enfant ? & quelle 
eft la raifon de cette difference 
finon celle que rendit le Jardinier 
au Philofophe , qui lui demandoit 
pourquoi Îles herbes qui venoient 
d’elles-mèmes, croiffoient mieux que 
fes herbes qu’on tranfplante, & qu'on 
prend foin de cultiver ? | 
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.« L’arufice n’eit pas moins vicieux 
_ dans les contrats & dans les autres 
actes de la Societé humaine. En ef- 
fer, voulant marquer un ‘honnête 
_ homme , on dit qu'il eft de bon na- 
turel ; & d'un homme dangereux, 
qu'il eft plein d'artifice : Nous avons 
mème beau nous déguifer , la na- 
ture nous décele. Il échape au bi- 
lieux , au fanguin , au mélancoli- 
que, malgré léur diflimulation ; des 
traits qui les indiquent, qui décon- 
_ certent leur fingerie. Que l'on pré- 
che un avare, un intempérant, un 
ambitieux ; ils fe contraindront pen- 
dant quelque tems ; mais à la fin ils 
fuccombent au vice, à [a tyrannie, 
& à l’afcendant-de leur habitude. 

À quoi bon ces fpéculations ? : 
Qu’eft-ce que la nature ? qu’un com- 
polé de matiere & de forme; & l’art? 
que lefprit humain qui les appli- 
que à fon ufage , qui perfectionne 
dla nature ; y ajoutant des formes 
artificielles. Par là un marbre qui 
n'eft d'aucun prix dans fa minicre, 
devient précieux étant taillé en fta- 
tue; &c s'il reprefente une vieille , 
de combien mille fois en fait-on 
plus de cas que de l'original qu'il 
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exprime > Par là un dragon en ta- 
piflerie attire nos regards , qui ne 
foûtiennent point la préfence d’un 
dragon naturel. Entre fée chofes uti- 
les ou agréables , un plat de fruits 
imité parfaitement dans un tableau 
ou en cire , fera plus eftime qu’un 
millier d’autres plats de fruits na- 
turels. Et qui ne prife davantageune 
table, un cabinet ou autre meuble, 
qu’une égale quantité de bois bru- 
t;un verre, que la cendre dont il 
eft compofe ? 

Ce feroir accufer toute l'antiquité 
d'erreur ; de prétendre qu’elle au- 
roit inventé & perfectionné en vain 
tous les arts , que de leur preferer 
la rudeffe & la fimplicité de la na- 
ture; qui nous apprenant dès l’en- 
fance à nous munir contre les dé- 
fauts du corps & de lefprit par le 
moyen des arts , leur rend tacite- 
ment hommage. Hé bien, Monfei- 
gneur , ces reflexions l’emportent- 
elles fur celles-ci? que plus un agent 
cft excellent , plus 1l affecte d’indé- 
pendance dans la produétion de fes 
ouvrages, comme s'1l craignoit d’en 
partager l’honneur avec la maticre. 
De-là vient que Dieu, le plus par- 
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fait de tous les agens , a produit 
l'Univers de rien; & que la nature 
qui eft un agent fubordonné , & 
beaucoup moins parfait que Dieu, 
fait tous fes ouvrages de la matiére 
premiére , qui n’eft prefque rien. 
Mais l’art ne peut rien faire qu'avec 
l'aide des corps naturels compofez 
de matiére & de forme, lefquels il 
joint ou divife ; comme lorfqu’un 
Architecte bâtit une maïfon, il af- 
femble plufeurs pierres , plufieurs 
piéces de bois & autres corps na- 
turels ; & le Sulpteur coupe ; dé- 
coupe, creufe , hioine le marbre 
dont 1l forme fa ftatuc. Tellement 
que Dieu dans la production de fes 
ouvrages , eft autant fupérieur à la 
nature , que la nature eft fupérieure 
à Part. Je fuis..:. ie 
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L'IIELTAE TRS, 


ANT O- NS PER ROSE Ne 
Profeffeur à Lipfc. 


Prodiges & incertitude de la Médecine. 


MONSIEUR, 
QE la manière dont vous par- 
L J'liez derniérement de la Méde- 
cine, vous en failiez tour à tour un 
art merveilleux & une chimére. Elle 
ne peut être l’un & l’autre. Elle 
exifte fi elle opére des prodiges, & 
ces prodiges tombent fi elle n’exifte 
point > OÙ font douteux f elle eft 
incertaine, 

N'en déplaife aux gens du métier, 
fans être un Molicre, j'ai un grand 
penchant pour cette derniére opi- 
‘ nion, & j'efpére que je vous y amé- 
neral. | 

Nous lifons dans plufeurs Au- 
teurs des guérifons de bleflures par 
la feule application d’un onguent 
fur les inftrumens qui les avoient 
faites , & Goclenius Medecin Alle- 
mand afsüre avoir vü guérir dela 
forte à une Dame Suedoife , un de 


{es 
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fes domeftiques blefflé d’un coup de 
couteau par un de fes camarades , & 
que certe efpece de cure eft fort com- 
mune & anterieure à l'Empereur Ma- 
ximilien. Il ajoûte que les paifans de 
{a contrée fe guériflent de mème des 
plaies qu'ils fe font à la plante des 
pieds , enfonçant dans du lard les épi- 
Tnes & les cloux quiles ont caufées. 

Ces effets font fondez fur la fym- 
pathie qu'il y a entre le fang verfé 
par la plaie, & adhérant à l'épée ; ow 
autre chofe , & celui qui demeure 
dans le corps du blefé ; l’un commu- 
niquant à l’autre la vertu de ce qui lui 
cft appliqué. | J 
Ne feroit-ce pas par la même fyime 
pathie , que ceux aufquels on a coupé 
un bras ou une jambe , endurent de 
grandes douleurs , lorfque ces parties 
retranchées fe corrompent dans la ter 

re? ce qui n'arrive pas fi elles font bien — 
embaumées. Ainfi F abeille , la vipere 
& le fcorpion , font des antidotes con 
tre leurs piqures. 3 
IL ya us Medecins qui fe moquent 
de ces remedes , & de la maniére dont 
on explique leur action, & qui foù- 
tiennent que la nature d’elle-mème 
fait reprendre les plaies , pour vù qu’el- 
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les n’offenfent point les parties no- 
bles ; & qu’elles foient nétoyées des 
ordures qui s'engendrent par la foi- 
bleffe des parties affligées , & qui em- 
‘péchent la réünion ; que c’eft un effet 
du baume naturel à chaque partie, 
qu'ilne faut point par confequent at- 
tribuer à des remedes bifarres , qui 
n’ont aucun rapport avec la guérifon 
dont on leur fait honneur ; que tout 
agent naturel n’a qu’une certaine fphe- 
re d'activité , au de-l de laquelle il 
ne peut agir ; qu'ainfi le feu brule 
ceux qui le touchent , échaufle ceux 
qui sen approchent , mais n’agit 
oint à une diftance confiderable ; que 
Ï antiquité a reconnu à tort le tems 
& le lieu pour des accidens infepa- 
æables des mouvemens naturels. 

Si ces rèvertes ‘avoient lieu , vü 
même que l’attouchement eft necef- 
faire pour toute aétion naturelle ; que 
cet attouchement eft, ou mathemati- 
que , lorfque les furfaces & les extré- 
mitez font jointes ; ou phyfique ; lorf= 
que les agens touchent les patiens par 

quelque vertu qui procede d'eux : que 
l’un & l'autre ne peut ètre fi le corps 
qui guérit , ne touche celui qui eft 
guéri , puifque tous les effets de la 
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Medecine font produits par les qua: 
litez elementaires , & qu'il n’y en a 
point de plus active que la chaleur, 
qui étant limitée même dans le feu, 
de doit’ être à plus forte raifon ailleurs. 

D'autres difent , que cette maxime 
de la Philofophie ordinaire, qui veut 
que les agens naturels touchent toû- 
jours les patiens , eft erronée ou mal 
entenduc , & fuit d’un principe faux, 
qui attribué’ toutes les aétions natu- 
relles aux qualitez élementaires , que 
lon prend pour des’ caufes univo- 
qués ; au lieu que cés actions font des 
effets équivoques de caufes fupérieu- 
res ; dont le Ciel eft:la premiere. 
Qu'’après que Dieu eut créé le mon- 
de , 1l fe repofa , commettant aux 
‘Cieux la conduite des chofes natu- 
selles , pour n’être pas obligé de faire 
tous les jours de nouveaux miracles ; 
que dans cette vûë 1l remplit d'Efprits 
le firmament pour informer toutes les 
matières difpofées à recevoir de nou- 
-velles formes. À quoi s'accorde le dire 
du Philofophe ; que le Soleil & l’hom- 
me Lahaie Fhomme ; & ce trait 

- d’'Hermès , quelles chofes d’en bas ré- 

‘’pondent à celles d'en haut. Et les 

: Aftrologués veulent qu'il n’y ait rien 
B i) 
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fur la terre qui ne foit foûmis à l’ems 
pire de quelqu’étoile. . s 
De la vient la liaifon de l'étoile 
olaire avec l’aimant ; dela rofée avec 
F Soleil ; de lui &-de la Lune avec 
Thehotrope & le feledotrope. Com- 
bien de Ro haifons obfervées 
par les Naturaliftes. S'il en eft qui ne 
paroiflent point , celles-là font cau- 
tions de leur réalité. 

Il eft donc croyable que l’onguent 
ci-deflus mentionné, a de la fympa- 
thie avec la conftellation qui doit opé- 
rer la guérifon de la plaie ; qu'il en 
attire & réunit la vertu, comme le 
miroir ardent fait les rayons du fo- 
leil ; en forte qu'il fert de moyen unif- 
fant à cette conftellation ; pour fe: 
joindre à Pinftrument qui a fait la 
plaie , auquel elle communique fa 
force de guérir , en la façon que le 
-mème foleil communique fa chaleur 
à la terre, laquelle nous échauffe en- 
fuite. | 
. Ilne faut pas douter que cette cure 
ne foit aidée, & de la nature qui tend 
toûjours à fe conferver , & de l’ima- 
gination du bleflé qui peut beaucoup. 
C'eft pour cela qu'Hypocrate exige.fi 
fouvent la foi au Medecin ; & la 


ferienfes > critiques & amufantes. 29 
verité eft quelle guérit nombre de 
malades. : | | 

Qu'on n'infifte point fur la necef- 
fité de lattouchement immediat ; non 
plus que fur ce que d’autres bleflez 
qui feront entre le malade & l'in- 
ftrument, & qu’on aura pansé , ne fe- 
ront point guéris. Hé ! ne voyons- 
nous pas que l’aimant n’arure pas le 
bois ni la pierre, qui font entre lux 
& le fer ; & que le foleil n’échauffe. 
point ces vaftes efpaces qui le fepa- 
rent de la terre , par la raifon qu'ils 
ne reflechiflent pas fes rayons 2? 

‘: Ainfi l’attouchement de l'inftrue 
ment qu'on aura panfé, & de la plaie 
qu'il a faite, peut être aufhi bien ap- 
pellé phyfique, que celui du foleil & 
de nous , encore que cet aftre de- 
meuretoüjours attaché à fa fphére.. 

Mais n'avons-nous pas des exem- 
ples de plufeurs attouchemens , qui 
{e font fans moyens manifeftes, tels 
que ceux des fiévres contagieufes ; des 
chaflieux ou ophtalmiques ; de la vüé 
du. loup qui enroué ; de celle du bali- 
licquitue?r 

- Enfin f: vous ôtez de la médecine 
les cures qui fe font par des caufes 
occultes ;: elle n’aura- rien d’admira- 

Bu) 
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bie. Ecoutez un nouveau fyftème plus 
hardi & auf vrai-femblable .que les 
récedens. La raifon pourquoi les 
Res font fi fujets à: fe tromper 
dans le jugement qu’ils portent des 
effets naturels ; c’eft 1 à prennent 
ordinairement pour caufe ce qui ne 
left pas. Par exemple , la rofe n’eft 
pas bide , parce qu’elle eftblanche 
puifque la rouge left auf. Les tyti- 
males ne font point chauds , parce 
qu'ils rendent du lait , puifque les 
éfpéces d’intybe, qui font froides , en 
rendent auf. L’aloës n’eft pas chaud 
à caufe de fon amertume , puifque 
Popium qui tué par fa froideur, l’eft 
pareillement. 
Ils attribuëént ainfi mal-à-propos I 
guérifon des maladies à la fympathie, 
à la force des caractères , paroles ;, 
images , nombres , figures celeftes, & 
autres chofées phantafques , dont l’im- 
puifflance eft évidente : au lieu que la 
plüpart des guérifons extraordinaires 
font des effets de la force de l’efprit, 
qui opére ce qu'il conçoit vivement ;: 
pourvü que la nature du fujet auquel 
1 s'applique , n’y reffte point; & le 
fuccès eft d'autant plus infaillible, 
qu'il attend avec plus d’affürance. 
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. En effet, fil'entendément devient 
ce qu'il connoït, pourquoin effectué 
ra-t-il pas ce qu'il conçoit? c'eft donc 
à cette ferme perfuañon de la réüff- 
te , non à la fympathie du fang ré- 
pandu ; & collé à un habit ou à un 
mftrument avec fon tout, qu'il faut 
rapporter la guérifon furprenante des 
plaies. Et certainement fi deux parties 
d'un même corps étotent blefées, 14 
ne fufhiroit pas de panfer l’une pour 
guérir l’autre. Toutefois 1} y à plus 
de fympathie entre les-parties d’un: 
mème corps , animées d'uné même 
forme , qu'elles n’en ont avec un pe: 
de fang éventé , qui à perdu toutes 
les difpofitions qu’il avoit communes 
avec celles dont il eft féparé. 

Voici encore autre chofe que je 
vous laifle à éxarminer ; c’eft le fenti. 
ment dun celebre Auteur du quin- 
ziéme fiécle fur les maladies , & fur 
les Médecins, que je veux bien vous 
rapporter tout au long. Il eft de Mar- 
cel Palingéne , à qui Bayle, Bailler, 
Ménage , de la Monnoye , Naudé ; 
Colletet, Borrichius & Scaliger mè- 
me ont prodigue beaucoup de loüan- 
ges. Voici comme il s'explique dans 
fon Zodiacus vite. 
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» Celui qui en bêchant la térre ; 


» jouit d’une fanté robufte , eft plus 
» heureux mille fois quan Roi ma- 
» lade. Il faut par confequent étudier 


2 
Lo 
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quelle eft la fource de toutes les 
maladies qui nous affligent : quand 
on en connoît la caufe , on pré- 
vient bien-tôt effet. Quelques-uns 


{ont nez d’une mauvaife conftitu- 
> tion ; & font mal difpofez par la 


nature ; les mèmes reflentent des 
tourmens qui procedent du Ciel ; 
les derniers font ordinairement for- 
mez dans une grande corruption, 
& leurs peres font la caufe de leurs 
maladies. 

» Il y a plufieurs autres caufes, tel- 
les que le repos, le travail, le chaud , 
le froid , le fommeil , les nourri- 
tures & la pañion pour le fexe. Cha- 
cune de ces chofes débilite les for- 
ces & nuit aux fonctions des mem- 
bres, foit que nous en faflions un 
ufage immoderé ou une abftinence 
outrée. L'une & l’autre extrèmité 
eft également dangereufe ; la mé- 
diocrité au contraire dans la facon 
d'en ‘ufer, eft plus utile que nuifi- 


» ble, & conferve la vie. 


» Les pañlions. illimitées de l’ame 
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_» caufent auffi des maladies. Une crain- 
» te violente , le chagrin , la dou- 
» leur ; une trop grande joie même 
» nous tue, fi on en:croit mille faits 
» hiftoriques qui latteftent. L'air, 
» l’eau même , deviennent nuifibles 
_» quand ils ont contraété quelque 
» chofe de contagieux. Delà naïflent 
» les peftes qui brülent les entrail- 
» les, & donnent une mort générale 
» à des peuples entiers. Les querelles, 
» les accidens & mille dangers de la 
» vicenfin , nous rendent malades de 
» Ja même maniére. 

» Employez donc votre raifon à 
» connoitre les fources & les fonde- 
» mens de tous ces maux , fi vous 
» voulez joüixr d’une fanté parfaite. 
» Si malgré ces précautions vous de- 
» venez malade , ne differez pas de 
» recourir aux remedes. Donnez tous 
» vos foins à ce que la maladie ne 
» prenne pas des forces que vous au- 
» riez peine à détruire, avant que 
» cet ennemi ait pénetré jufqu'à l'in- 
» terieur de-la maifon. Il faut peu 
» d'eau pour éteindre un feu qui n’eft 
» pas encore bien allumé ; mais quand 
» 1l-s'eft accrü , & que les Aammes 
» montent jufau'au Ciel , les DUIS ; 
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» les fontaines , les fleuves entiers 
» peuvent à peine léteindre. Con- 
» noiflez de bonne heure la caufe d’u- 
» ne maladie , & prenez ce qui lui 
» cft contraire. Ce n’eft que par leurs: 
oppofez que les maux fe guériflent. 
» S1 vous êtres incommodé d’un trop 
grand froid , guériflez-vous par des 
remedes chauds. Faites la mème cho- 
» fe à une maladie qui procede d’un 
» travail outré, ou d’avoir trop man- 
» ge. Âyez recours à leurs contraires ; 
» car ils fe détruifent alternative- 
» ment. 

Vous avez vü jufqu'ici, Monfieur , 
ce que cet Auteur penfe des mala- 
dies, vous dirai-je encore ce qu'il dit 
des Medecins ? je n'ofe, de peur d'ir- 
riter la Faculté ; qui pour fe vanger 
pourroit bien m'envoyer la fievre 
quarte. Mais je n’y fonge pas , tout 
ce que Palingene dit, ne convenoit 
qu'aux Medecins de fon tems ; ceux 
du nôtre font & bien plus fages, & 
bien plus éclairez. Continuons donc 

our en faire voir la difference. 

» Confultez, s'il eft befoin , pour- 
» füit notre Auteur, un Medecin ow 
5 Un Chirurgien. L'art de ce dernier 
» cft beaucoup plus certain ; tout ce 
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» qu'il fait eftaflüre , & fe démontre 
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clairement. Le Médecin qui fe vante 


mal-à-propos d’être Phyficien , ne 


s'attache qu’à un bruvage mal-heu- 
reux , tâte le poux ; exanune les ex- 
crémens ;, & croit faire beaucoup. 


Il trompe les autres ,. & fe trompe 


lui-méme : Ah! malheureufe condi- 


tion des hommes !le malade meurt, 
-& donne occafion aux Moines, & 


aux Prêtres de chanter. 


» Un autre largement payé de fes 
vifites ; met la Providence en jeu , 


& s’en prend à elle fi quelqu'un 
meurt. Il remplit cependant fa bour- 
fe. Le feul Se guérit les ma- 
lades fans le fecours de Part. Celui 
au contraire qui connoïît la Méde- 
cine , fera rarement des fautes. Maïs 


ceux dont je veux parler, à peine de 


cent d’entr’eux s’en trouvera-t-il un: 
qui puiffe guérir un malade pour 
mille qu'ils affaflinent. D'où vient 
cet abus? 1l ne part que de leur pro- 


fonde ignorance. Dans leurs études: 
ils fe rempliflent lefprit d’argu- 
mens fophiftiques ; & de grands 


mots d’une dialectique outrée dont 


ils ébloüiflent le vulgaire. A peine: 


» {çavent-1ls les. élemens de la Méde- 
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» cine , ils ne chargent leur mémoi- 
»re que de détours , & ne font ar- 
» mez que de fyllogifmes imparfaits. 
» Vous les voyez parez de ces talens, 
» marcher avec orgueil , & demander 
» effrontément les plus grandes ré- 
» compenfes. Ils croyent qu'il leur 
» fufit, (&ils ne fe trompent pas à 
» cet égard ) d'être fous un nom hon- 
» nète les bourreaux du genre humain. 
» Miferables loix qui fouffrez de tels 
» crimes! Aveugles Rois qui ne vous 
» EN Appercevez pas ; VOUS qui avez 
» l'empire & les rènes du monde, ne 
99 Duffez pas de fi grands abus ; chaf- 
» fez cette pefte, & que le genre hu- 
» main vous ait cette obligation. Com- 
» bien nuit & jour ces cruels n’en en- 
» voyent-1ls pas au tombeau ! Qu'ils 
» apprennent parfaitement leur arts 
» où qu'ils ne s'en mêlent pas! On 
» peut dans les autres fciences tole- 
# rer Ja médiocrité; mais celle-ci, fi 
» elle n’eft pas parfaite, eft très-dan- 
» gereufe, & Ps nuifible qu'une pe- 
» fte cachée & domeftique. Il faut 
» prendre garde de ne fe pas livrer 
» a ces fortes de gens, dont toute la 
» doctrine confifte à paroïître bien ha- 
» billez , & à porter au doigt un beau 
# diamant, 
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> Oblervez ce que je vais vous di- 
» re Pour prévenir tous leurs abus, 
» foyez attentif fur votre nourriture; 
» ne mangez pas, & ne prenez rien 
» de auhble. Voila les deux chofes les 
» plus pernicieufes , rien ne caufe tant 
» de maladies. De mangez que des 
» viandes faites , & qui “foient bien 
» cuites. Donnez tous les jours à vo- 
» tre corps de l'exercice pour reveil- 
» ler la M naturelle. Le mouve- 
» ment eft la caufe de }a chaleur : il 
» aide l’eftomach & rétablit les for- 
#» ces : il diffout les humeurs inuti- 
» les , & chafle les corrompuës. Pre- 
» nez un repos moderé. Le fommeil 
5 répare les forces du corps & del ef- 
» prit. Une veille trop longue énérve 

Fe & l’autre. Il faut né point pren- 
# dre de chagrin, & regarder la tri- 
» ftefle comme pernicieufe aux Corps. 
» C’eft elle qui blanchir les cheveux 
» avant le tems. La gayeté au contrai- 
» re rajeunit les corps, & fortifie Les 
-» membres. 

Eftes-vous content , Monfieur , &e 
ma lettre eft-elle aflez longue ? Au 
refte , je fuis bien aife de vous dire 
que dansicet endroit de Palingéne que 
vous venez de voir , j'ai fuivi mot à 


vw 
v 


# Impri- 
née a La 
Hayechex 
Tean S'u- 


vart ça 


3731: 


æ 


38 Lettres Philofophiques à 

mot la traduction de M. de la Monne: 

rie; * cat je n’en connoiïs point d’autres. 
Jeluis.#s > 


ÉVa ERREUR RE: 


À Monsieur V AN: D... 
à Amfterdam. 


Oeconomie des facultez naturelles: 
de l’homme. 


MONSIEUR, 

r Appetit eft une inclination de 
E tous les.êtres vers leur bien ; & 
il y en a de trois fortes dans l’hom- 
me ; le naturel , le fenfitif & le rai- 
fonnable. Le naturel ‘eft commun à: 
routes les fubftances corporelles ; ant- 
mees ou non ; & fe remarque dans les: 
plantes, quiattirent le fuc de la terre 
pour leur nourriture; dans l’aiman & 
dans le fer qui fe cherchent récipro- 
quement ; dans la terre deffechée , qui 
fe fend & ouvre fon fein pour re- 
couvrer fa fecondité. Elle rejoint en- 
core fon centre, aufli-tot que la vio- 
lence qu'on lui a faite, vient à cefler.. 

. Cet appeuit eft aveugle même dans 
Fhomme , ce qui fé voit en ce qu'ik 
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fait mieux toutes fes fonctions natu- 
relles lorfqu'il dort , tems auquel les: 
puiflances de fon ame font liées. 

Le fenfiuif eft reftraint à l’homme 
& à la bête, quoiqu’on ait voulu l’ex- 
clure du premier , fous prétexte qu'il 
eft le fiège des paflions ennemies de 
la raifon ; qui fait l’homme, & que 
deux contraires ne peuvent demeu- 
rer enfemble. Il faut bien que cet ap- 
petit foit en nous , puifqu'on Faccufe 
d'y caufer du trouble. | 

Le raifonnable eft la volonté. Com- 
me on ne fçauroir concevoir de de- 
firs pour ce qu'on ignore ; l’appetit 
fenfitif a befoin des connoiflances de: 
- l'imagination ; & le raifonnable ou la 
volonté, des connoiffances de l’enten- 
dement. Mais le naturel ne dépend: 
que de la premiere caufe , dont la 
fagelle le conduit feule à fa deftina- 
tion. Il eft donc incapable de dére- 
glement. 

La même raifon conclud pour Pap- 
petit fentitif » qui obéit aux fens & 
à limagination, que Ii mème cau- 
fe gouverne. En effet , les organes 
des fens ébranlez , nous avons des 
fentimens que l'imagination recueil- 


. D Ù A 
le , & dont elle forme des phanto- 
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mes , à la prefence. defquels l'appetit 
eft ému. | 

Or on ne voit point de rapport 
entre les ébranlemens des organes, & 
les fentimens que nous éprouvons à 
leür occafion ; ces fentimens & les: 
phantômes quiles reprefentent ; enfin 
entre ces phantomes & les defirs qu'ils 
excitent. Refte donc que la premiere 
caufe liefeule toutes ces chofes & pro- 
duife tous ces effets. 

Nous avons jufuifié l’appetit fenfi- 
tif, en qutréfide la concupifcence fui- 
vant la doctrine des Théologiens ; & 
ils le prouvent par ce raifonnement, 
que nous aimons le bten d’un amour 
-invincible ; que le bien ne fçauroit 
être fans le vrai ; celui-ci , fi l’en- 
tendement nelapprouve ; & que lap- 
qetit fenfitif, loin de lui ètre foùmis , 
le regente & entraïînela volonté. 

Ne pourroit-on pas répondre qu'il 
fe contente de bien faire fon ofhce 
fans éxaminer les confequences , fauf 
à la raifon de les prévoir, de les pe- 
fer mürement, & de prendre le parti 
le plus convenable Car la raifon de- 
meure toùjours la maîtrefle. 

En effet , les hommes fe gouver- 
nent felon nature qui leur fert de 
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fegle comme aux autres êtres, & ayant 
reçü la raifon en partage , ils ne fçau- 
roient être conduits que par fes mou- 
vemens. Mais les uns trouvent de la 
raifon où les autres n’en trouvent 
point. C’eft pourquoi Regnier dit plai- 
famment en fes Satires ; que chacun a 
la fienne. 

Ainfi le larron fe Aate en fon mau- 
vais deffein d’avoir le bien d'autrui, 
& trouve que les richefles étant mal. 
partagées , il y a de la juftice à s’ap- 
proprier les chofes doxt on a befoin ; 
&. sil y voit du mal , il en conçoit 
davantage dans fa neceflité , que fa: 
raifon lui reprefente comme le plus 

- grand de tous les: maux : en forte que 
comparant un mal qu'ileftime moin- 
dre avec un plus grand , 1l Pappelle 
bien, & fe précipite avec connotffan- 
ce de caufe dans ce crime, qu'il ne 
connoît point pour tel tandis qu'il le: 
commet. 

On peut dire la même chofe de 
tous les pechez , aufquels ceux qui s’y 
livrent , trouvent plus de douceur 

. lorfqu’ils les commettent, qu'ils ne 
conçoivent de crainte des fupplices , 
dont la Juftice divine & humaine les 
punit, 


42 Lettres Philofophiques s ‘ | 

Que s’ils fentent des fynderèfes dans 
l'action , ils les appaifent ; ou fi la fyn- 
derèfe eft plus forte que la pañhion, 
- ils renoncent à la derniere. Dans l’éga- 
lité ils demeureront indéterminez, & 
il leur en prendra de même qu’à lane 
qui mourut de faim entre deux me- 
fures d'avoine, ne fçachant à laquelle 
aller. Car 1l eft impofhble que notre 
volonté fe porte plütôt à une chofe 
qu’à l’autre, à moins qu'elle n’y trou- 
ve plus d’attrait. | 

Sans difficulté il eft de l’ordre que 
inferieur reçoive la loi du fupe- 
rieur ; &c que le plus parfait com- 
mandeà ce qui left moins. Ainfi er- 
tre les animaux l’homme commande 
aux bêtes ; & entre les hommes les 
uns. naiflent maîtres , & les autres 
dans la dépendance; & entre les fer- 
viteurs 1l fe rencontre mème de maï- 
tres valets. Le mâle a l'empire fur La 
femelle ; le pere fur fes enfans ; le Sou- 
verain fur fes fujets ; le corps déferea 
lame ; la matiére à la forme ; les An- 
ges des Monarchies inferieures reçoi- 
vent leurs connoiffances des Anges 
des Hierarchies fupérieures ; les Cieux 
inférieurs empruntent la regle de leurs. 
mouvemens des Cieux fupérieurs ; Les 
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élémens font fujets aux impreffions de 
ces corps celeftes , & dans tous les 
mixtes une qualité domine fur les 
autres. | | 
Or puifque l’appetit fenfuif eft au- 
tant au deflous de la raifon que la 
bête eft au deflous de l’homme, & 
l'imagination’ au deflous de lintelli- 
gencé ; felon cet ordre établi dans la 
nature , [a raifon dévroit toüjouts 
commander à l’appetit fenfitif : joint 
qu'ayant plus de connoïflancé , elle 
eft plus capable de le conduire à fa 
fin. : 
Cependant il eft de fait , que nous 
fuivons plus volontiers les mouve- 
mens des fens queles mouvemens de 
la raifon; les mouvemens de la chair 
que les mouvemens de l'efprir. Seroit-. 
ce parce que les premiers nous font 
plus familiers & plus ordinaires, & 
pour cette caufe nous touchent da- 
vantage que ceux de la raifon , dont 
les confeils font d’ailleurs plus falu- 
taires.? | 
- Veritablement c’eft un malheur & 
un défordre tout enfemble que ces 
confeils opérent fi peu fur la volon- 
té , qui étant maîtrefle de toutes les: 
facultez , pour commander tantôt une 
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action vertueufe, dont la raifon luf 
4 fait connoitre la bonté; tantôt une 
action vicieufe par la fuggeftion dé 
l'appétit fenfitif qui lui en a fait goû- 
ter Ê plaifix aétuel, plaifir plus puif- 
fant que les récompenfes que promet 
la vertu. 

De là vient que la loi des mem- 
bres l’emporté fur la loi de l'éfprit, 
qu'elle sine quelquefois entiére- 
ment, comme dans les pécheurs en- 
durcis à qui elle cache le vice : & quel- 
quefois elle contraint la loi de lef- 
prit de fe mettre de fon cote, & d’ap- 
fo fon déreglement par fes rai- 
ons. En d’autres la raifon demeure 
toute enticre, & avec une claire con- 
moiflance de la laideur de quelque 
action ,; la volonté eft néantmoins 
tellement liée , & charmée par la 
véhemence des paflions de lapperit 
concupifcible, & irafcible , qu’elle fuit 
leurs mouvemens malgre les remon- 
trances de la raifon: 

Telle étoit Médée qui voyoit bien 
Pénormité du crime qu’elle alloit com- 
mettre en tuant fes enfans ; mais fa 
rage contre Jafon leur pere, & l’ar- 
deur de la vengeance prévalurent. Ain 
fr difoit-on des Athéniens ; qu'ils fça= 
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#oient bien ce qu'il falloit faire ; mais 
qu'ils ne le faifoient pas. | 
__ Ceux qui tiennent que les vertus 
ne font point des habitudes diftin- 
guces des fciences , ne feroient pas 
de cet avis, qu’on puifle connoïtre le 
bien & faire le mal. Soit que la Théo- 
logie Chrètienne ait adopté ou non, 
cette opinion de la vieille Philofophie; 
elle veut qu'il n’y ait point de peché 
fans ignorance. Et comme il ne feroit 
pas en notre pouvoir de pécher , fi 
nous avions une parfaite connoif- 
fance de la laideur du vice; de même 
il femble impoflible qu'un homme 
connoifle la beauté de la vertu fans 
J'aimer. ; | 

Cette doctrine eft fondée dans la 
nature , puifque nous avons au de- 
dans de nous des femences de vertu, 
que nous nous y portons , que nous 
la cultivons naturellement; & ces fe- 
mences de vertu étoient néceflaires 
pour nous conduire à notre fin , qui 
eft le fouverain bien. Elles croîtroient 
d'elles-mèmes , & fructifieroient , fans 
la dépravation de notre jugement en- 
forcelé par l'imagination & par l’opi- 
nion commune , qui proftitue les hon- 
neurs au vice éclatant, & déclare in 
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fime [a vertu indigente. Ces femen: 
ces de vertu {ont ainfi bien-rôt étouf> 
fées. Ajoucez la force de l'exemple, 
& la multitude innombrable des gens 
vicieux en comparaifon des vertueux; 
que le vice flate les fens ; qu'il pañle 
aifément en habitude , l'habitude en 
coùtume , la coùtume en nature qui 
impofe une efpéce de neceflité ; que 
les hommes en cer état ont des ap- 
pétits aufli étranges que ceux des fem- 
mes grofles , qui preferent le char- 
bon, la craie & la céndre aux bons 
alimens. . | 

Il ne faut pas oublier qu'il n’y a de 
contrafte entre l'appétit fenfitif & la 
raifon , que pour la difference de leurs 
objets , aufquels chacune de ces puif- 
fances étant portée , elle tache d’y 
amener la volonté. C’eft pourquoi 
lorfqu'il arrive que l’honnète qui eft 
l'objet de la raifon , eft un mal fen- 
fible , comme de jeüner , d'aller aüx. 
coups , & d'endurer quelque chofe 
contraire à l'appétit fenfitif ; quia 
pour objet le déleétable, 1l y a com- 
bar entre ces facultez , auquel fou- 
vent la raifon fuccombe. 

Mais lorfque l’objet de la raifon & 
de l'appétit ,.eft un bien fenfble, il 


ferienfes , nu G amufantes. 47 
n’y a point de démêle entr'eux. Car 
a raifon le propofant à la volonté, 
_elle s’y porte fans peine ; & d’autant 
plus volontiers qu'elle y eft aufli con- 
viée par l’appétit fenfitif. D’où vient 
que Fi lindignation , la compa- 
fon & l’émulation qui font des mou- 
_vemens rafonnables accompagnez de 
colere , de douleur & d'amour pro- 
pre , il n’y a point de combat entre 
Î appétit fenfiuf & la raifon , & qu’el- 
le Fiche la bride à ces pañlions qui font 
les miniftres de l'appétit. Comme 
lorfque les commandemens du mai- 
tre s'accordent avec les inclinations 
du valet, au lieu de murmurer , il les 
exécute avec empreflement. Mais par- 
ce qu'il arrive fort rarement que ce 
: eft commandé par la raifon, foit 
conforme aux pañlions de l'appétit ; 
qu'au contraire 1l eft fouvent difcile 
.& laborieux ; il ne faut pas s’éton- 
ner fi cette guerre inteftine fe renou- 
velle fi fréquemment , & fi l’appétit 
y triomphe de la raifon. 

Il eft bon de remarquer que l’en- 
tendement devant fes connoiïflances 
aux fens pareillement appointez con- 
tre cette faculte , 1l retient toüjours 


_ quelque chofe de la crafle de la fen- 
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dualité. Tellement que ces connoif- 
fances de l’entendement prenant fou 
vent le parti des fens, & de l’appétitt 
fenfitif, il n’a garde de l'emporter furr 
eux , vh mème que c’eft l'ordinaire: 
des inférieurs de blâmer les comman-. 
demens de leurs fupérieurs : joint que: 
Jempire de la raifon fur Pappétit n’eft: 
pas defpotique ; ou de maitre à va-. 
det; mais politique , tél qu’eft celut 
du Magiftrat dans fon reflort , par: 
confequent à demi volontaire. 
Talais. ne 


Ver LG T TE RE, 
AU MESME. 


L'excellence ou la foible(fe de La raifon 
huinaine. 


MONSIEUR, 
’ExcezzencE & la foibleffe de la 
1 raifon vont de pair & marchent 
enfemble. Pafcal l’a dit en d’autres 
termes dans fes Penfces. Il ébauche la 
pas de l’homme. S'il s’éleve , je 
abaifle, dit-il, avec fon tour inimi- 
table. C’eft:le celebre & fameux Ja- 
nus à deux vifages. Je l’ai reprefenté 
fans 


L 


R fra >'éritiques G'amulantes, 49 
fans’ defféin: d’après 'narure dans mes 
hécres., j'ai fait voir fa capacité de 
LION ARS - Fe DOPT 
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IH e2sq Jlais 52 : AOQlRT 10v8 
| Le Singe avec le Leopard 
“içi! Gagnofçer de l'argéntàla Foire, ) 
* Ils affichoienc chacun à, Parts. 
L'un’ d'éux/difoit; Meflieuifs ‘mon mérite & 
#19.7 25irmaiglomes tr: : 
| Bont-connus en bon lieu ; le Roi m°’a vouly 
HOT 1! Noir, ÉRS II LO TION 
:.- Œcfi jé meurs, ilveuravoir, | 
Un manchon: de ma peau ,; tant elle eŒ 
Si il T5 Jbigarrée ; :!| TOÏTST 815SD Sislé 
2 13rormBleiné;de taches; marquerée | 
Lui Et vérgetée; & moucherée : 
PRET A RE partant chacun le vit. 

Mais Ce fut bien-tôt fait , bien-tôc chacun 

“2091 2 SHNEV LE error BTE 

Le)Sinpe deifa part difoit y Venez, dérgrâte , 
Venez, Meflicurs , je fais cent cours de paffe« 
alle : ;, Mc a 


Cette divérfité dont on vous parle tant : 
Mon voifin Léopard l’a fur foi feulement , 
Mais je::l’ai dans Pefpric. Votre ferviteur 
Gilles , 59971 
51: Coufin:&,Gendre de Bertrand, 
+. Singe du Pape en fon vivant , 
“" © Tout fraichement en cetre ville 
Arrivé en! trois batteaux exprès pour vous 
parler; | | 
Car il parle, on l'entend ; il fçait danfer ,. 
1: Faire des tours déroute forte, 
Palfer en dés cerceaux | & lé'tout pour fix 
ei as blanes) 55 251: RL suPiqe: 


(@ 
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Non , Méflieurs , pour un foû ; fi vous s mére 


contens, 
Nous rendrons à chacun fon argent à lai 
porte. 
Le Singe avoit raifon ; ce nef pas fuer 
PHabit ; ‘ 2 334 


Que: da diverfité: mé ae > et dans l’efpritss 


Vous avez pi remarquer,  &E vouss 
remarquerez à l’avenir dans mes Let-- 
tres cette forte de diverfité ; quant ai 
raifonnement. En quoi pcoiTene € toutt 
enfemble & l'excellence  & la foi 
bleffe de la raifon fusnaine: Car f Las 
multiplicité de nos vüés fait connoître: 
l'excellence de la raifon, leur incer-- 
ticude en rabat bien , & déontte én) 
même tems {a vanité & fafoiblefle. 

Pouflons l’orgueil humain. Ciceroni 
obferve que les- Philofophes , ces Héz! 
ros de la raifon, l’ont expofce au mé 
pris par leurs égaremens , &.qu ill 
n’eft forte d’abfurdité , qu'ils n’ayentt 
avancée. 

Après cela faut-il s'étonner que: 
Montagne afsüre , que nos fagelles: 
font plus capables de-nous faire rire 
que nos folies ; qu'un moderne des: 
plus enjouez , des plus originaux &: 
des plus. fpirituels 1410, ofé écrire : 
__ Imaginez tant d'extravag gances.. qu le 
77 vous plaira ; après cela cherchez biens: 
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Ÿ Vous en trouverez des exemples. 
‘Ah! c'eft une affaire que cette re- 
herche , il me faudroit faire trop de 
hémin. Hé bien ! puifque vous crai- 
nez tant la peine , ne fortez. Pas 5 
ous ne Jaiflerez pas de: trouver, 
u'eft-ce qu’on n’a pas crû, & qu'eft- 
u'on ne croit pas d’extraofdinaire, 
: de bifarre tous les jours fur bien 
$ matiéres ? On a crû que les plan. 
5 fentent du mal quand on les bleffe, 
d'elles raifonnent & qu'elles mora+ 
(ént quand illeur plaît; qu'une mu 
‘a éngendré ; qu'üñ chien: étoit fi 
harné fur un lion , qu'il fe lailla dé. 
'Uper par morceaux , fans vouloir 
cher prife ; qu'il y avoit une fon. 
né dont les eaux faifoient pronon- 
r des oracles aufli-tôt qu'on en avoit 
ÿ qu'une taxe ayant été affife fur le 
LR | difparut ; de forte qu'on ne 
ingea rien de falé, qu'après qu'on 
EOté la taxe que la: rerte ef plus 
ere que les-trois autres élémens ; 
1] y à des hommes qui étant fans 
uché , ne ‘vivent que d’odeurs ; 
il eft impoñfible de tirér de l’eau 
dragon de mer avec la main droi- 
mais qu’on en vient facilement à 
fe avec La gauche ; que f l’on fonne 
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(ur du.fer ou fur de l’airain ; on 
en fuite tous les Efprits que les .] 
giciens évoquent : & que la rué pur 
bien plus facilement racine, & ] 
fite beaucoup mieux , quand elle :: 
dérobée que quand elle à été ac 
oudonnée. :: ‘ _fh 
 Altelà, reprenons.halcine , 81 
gontinutrons. On a encore: cr qui 
e un poiflon qui a la vertu de ree 
der l'iflué des procès, & de les 
longer ; que ceux qui font nez lei: 
dredy sront la vüé fi forte, qu’elle 
nétre dans les entrailles de,la tee 
que les perles ne peuvent ètre: 
chées que par des perfonnes qui fe 
chaftes ; que les os des morts {e 11 
lenc.les uns les autres ; & fefti: 
enfemble; que les alimens cruds, 2 
& falez ; font les meilleurs. pour 
malades ; que tous les hommes aut 
tir de ce monde , feront. changée 
étoiles fixes , & qu'ils refterontt 
jours fous.cette forme. :: Ÿ 
;:: On ctoit aufh que la. fortum 
aveuple., Ce font. particuliere: 
ceux quine fe teflentent point « 
faveurs , qui en ont cette Opin1oH 
croit qu'un équipage donne dui 
rive ( voyez auf. avec quel refpe: 


tu 
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éçoit ün hommeiqui fortant d’ün ca- 
offe eft fuivi de trois laquais. ) C'eft 
sncore une erreur de croire qu'on eft 
DeaücOUp Mieux paré par les étoftes 
qui viennent de loin ; que par celles 
qu'on trouve dans fon pays. On s'i- 
magine qu'en cenfurant les autres, 
on pañlera pour être plus parfait 
qu'eux ; qu’une chofe ne peut être; 
icaufe qu'on he voit pas comiment 
il eft poflible qu'elle foit : qu'on à 
veritablément pitié des malheureux, 
randis qu’on s’en tient à des difcours 
dé commiferation ; pouvant aller plus 
loin : qu’on eft liberal, au lieu qu'on 
ft prodigue, parce qu'on donne fans 
difcrétion. 
On a crû que quand on bäille, 
comme il eft à craindre que quelque 
rauvais Efprit n'entre pat la bouche, 
on n'a qu'à faire claquer fes doigts, 
our le mettre en fuite : que lorfque 
a vipere à deflein de s’accoupler avec 
a lamproye , elle prend la charita= 
le précaution de vomir auparavant 
tout fon venin : que la mer eft la fueur 
de la terre échauffée par les rayons 
du Soleil : que l’on expie fes pechez 
n coupant l'oreille droite des bêtes , 

leur donnant enfuite la liberté : 
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que fe rafer dans un vaifleau pendaus 
un tems ferain , eft un crime digin 
de mort : qu'il y a eu un homme doi 
la vüé fe portoit jufqu’à cinquante 
cinq lieués : qu'un Elephant avon 
une dent d’or : que l'enfer eft placo 
— dans le foleil : qu'un écolier dormi 
pendant fept ans, & un autre homm 
me pendant cinquante-fept que c'e: 
le diable qui à fabriqué les femmes: 
qu'il y a un païs où les crapaux. {! 
branchent {ur les arbres, & comm 
les oyfeaux y font une fymphonii 
à leur mode: que pour fçavoir en pett 
fection fäire la cuifine , il fauc au pas: 
avant fçavoir mefurer les aftresi, 
connoïtre leurs révolutions , prévoii 
les éclypfes ; être inftruit de tout ce quil 
eft neceflaire pour connoître & ouériit 
les maladies ; pour mefurer les lar-- 
geurs, longueuts & profondeurs, poux 
conftruire & élever. des bâtimens 1 
pour ranger des armées en bataille, 
& pour {e comporter prudemment & 
courageufement dans les combats. 
On:croit que les mèts qui :coùtentt 
le plus, font les meilleurs : que ce 
Prédicateur fait tout ce qu'il dit;, 
( apparemment on entend qu'il Ice 
compofe) que M. tel rendra fidélez- 
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nent juftice, je le crois aufli, pourvü 
que fa mañtrefle ne vienne point à la . 
rraverfe. : que pour vivre heureux il 
faut, pofleder de grandes: richefles : 
 qu'on:vivra long-teins pendant qu'on 
fait beaucoup pour mourir :bien-rot : 
qu'on a autant de befoins-que d’ambi- 
tion ou d’avarice,ou d’aviditépour les 
plaifirs.: quele ferieux eft une marqué 
infaillible de fageile : qu'il eft difficile 
d’avoir de l'efprit fous un habit debu- 
re, une perruque mal peignée. Deman- 
dez aux femmes fi cela n'eft pas vrai. 
Qu'un tel-eft aufli peu timide qu'il{e 
montre hardi« qu’on a -droir de parle 
bien haut , parce qu’on eft bien riche. 
Richard fans peur ne craint rien, 
il parle imperieufement à tort & à 
travers, nimporte; pour vous, don- 
nez-vous bien garde de l'interrom- 
pre, ila plus de cent mille livres de 
rente ; avec celail pourra récompen- 
fer ceux qui l’approuveront, & punir 
ceux qui ne voudront pas l’écouter. 
Ses adulateurs Le fçavént bien , laiflez- 
le donc braire. MUR. 
 Ona :cerû que quelques chagrins 
qu'on ait,-on-n’a pout s’en délivrer 
qu'à porter de fa falivé derriere lo. 
réille : que pour éviter mauvaife ren- 
C ui] 
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contre, 1l faut chaüfler le matin le pied 
gauche le premier 8 eracher dans fon 
foulier:: que c’eft le diable ‘qui à in3 
venté la Philofophie + qu'oh a va deux 
hommes ;: done l'ün ‘n’étoit: pas plus 
haut qu’une perdrix; & l'autre fi min= 
ce & fi leger: qu'il ne pefoit qu'une 
obole: que l'air: ef auf pefant que 
la terre ‘qu'on trouve une foite de 
miel qui rend fages ceux qui font 
_ foux; & foux ceux qui font fages. Que 
quand on jouë de la flñte auprès d’u- 
ne fontaine , elle eft fi joyeufe d’en- 
tendre le fon de cet inftrument, qu'elle 
fe met à danfer ; & ne celle point 
qu'on n'ait ceflé de ûter : qu’en man- 
geant le foïe ou le cœur d'un dra- 
80n ; on peut entendre le jargon de 
“tous les animaux, & ainfi être inftruit 
de tous leurs raifonnemens & de tous: 
leurs delfeins. Que de la corde de pen- 
du ou du treffle à quatre feüilles fair 
gagner au jeu. Que dans la taupe & 
dans la grenoïüille verteil y a des par- 
tes qui font aimer, & d’autres qui 
font haïr. Qu'un homme couroir f 
legérement,;rqw'ib ne laifoic ‘aucune 
trace fur le fable; &ne fe moüilloit 
point les’ pieds fur Les ‘eaux: : qu'un 
certain Georges David commandoit 
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aux oifeaux & aux bêtes fauvages avec 
tant d’empire ,; qu’elles lui appor- 
toient , quand il le leur ordonnoit, 
tout ce qui lui étoit neceflaire pour 
fa fubfftance , & que mèmeil Les obli- 
geoit de lui répondre en toutes for- 
tes de langues : que les oifeaux, quel- 
que grands & forts d'ailes qu'ils 
foient , font contraints de tomber, 
s'ils volent par deflus un caméléon” 
Qu'il fe trouve une pierre à qui tou- 
tes les autres ne peuvent fe difpenfer 
d'aller rendre vifite. Qu'il y a des peu- 
ples à qui la lumiére du jour eft inu- 
ule , parce qu'ils ne voyent que la 
nuit. Qu'un Philofophe apprit la Phi- 
Jofophie à un oifon; & qu'enfin il y 
a des pierres , des herbes & quelques 
membres d'animaux qui font devi- 
ner ou voir en fonge ce qu'on ve.t 
fçavoir. | 

On croit encore qu'aprèsdla mort 
on aimera les femmes , parce’ qu'on 
les à beaucoup aimées. Qu'on n’eft 
point foi-même un fot, parce qu’on 
_a’affez d’habileté pour: connoître la 
{ottife des autres , & aflez de mali- 
gnité pour lapprendre aux autres. 
Qu'un tel'eft fort content , parce qu'il 
paroït fort gai On en pos croire 
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autant des Danfeurs , des Chanteurs- 


& des Comédiens. Qu'on fe corri- 
gera aifément dans la vieillefle des 
défauts, dont on ne daigne pas en- 


core détruire lhabitude. Qu'on ne, 


fait point mieux connoitre fa puif- 
fance qu’en opprimant ceux qu'on 
tient fous fon empire. Que les An- 
ciens ont tout dit. Que lhabit fait le 
Moine. Que l’on eft veritablement: 
fçavant, parce que l’on a exactement 
rétenu ce que les autres ont dit ou 
écrit. Que le fuperflu juftifie l'excès. 
Que parce qu'on a du mérite, on {era 
recherché. Qui eft-ce qui le fçait ? Qui 
fe foucie de le fçavoir ? Quela Philo- 
fophie donne des forces admirables 
pour foûrenir les adverfitez. Quelles 
adverfitez > Sont-ce les paffées ? Sont- 
ce les prefentes? Sont-ce les futures ? 
Quant aux pañées, cela eft certain. 
Pour les futures , cela peut ètre. II 
_ s’agit donc des prefentes. Pour fçavoir 
ce qui en eft , il faut confiderer les 
Philofophes. On croit que c’eft par 
amour & par zele pour la fagefle, 
que cette femme fait beaucoup d’at- 
téention fur la conduite de fa fille. 
Cette fille eft fort aimable ; fa mere 
veut encore être aimée : voilà ce 
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. -qui infpire cette grande attention. , 
__ Quoique j'aie déja dit quelque cho- 
{e des fuperftitions , difons-en encore 
un mot. Ce furtout vaut bien celui 
des Comédies. Pour prédire l'avenir, 
prenez di qui foit fort 
nette & fort brillante ; la Jaune eft la 
meilleure, dit-on, pour l'honneur du 
métier, & on la trouve dans le nid 
des grifons (:va-t-en voir s'ils vien- 
nent ) puis mettez-la fur la langue : 
-où mangez le cœur d’une beletre , en- 
Core palpitant ; où prenez du fang 
caillé d'un âne ( animal comme on 
{çait, d'une grande pénétration d’ef- 
prit ) avec de laigraifle dela poitrine 
d'un loup cervier , autant de P un que 
de lautre , (car les fuperftitions fe 
font toüjours chum pondere  'men- — 
fra, & c'eft là le leurre ) faires-en 
des grains, & en parfumez la maifon. 
-On verra enfuite pendant Le fommeil 
tout ce qui doit arriver. Ou bien, 
mangez le cœur d’une anguille tout 
chaud, ou mettez fous votre langue 
la pierre qui fe trouve dans les pe- 
-uts de l’hyenne. A la -vüëé de fi beaux 
“fecrers , n’a-t-on pas fujer de fe ré- 
-Crier; par exemple, Voilà unplaifanc 
homme qu'Horace , de nous venir 


Cv] 


6o ‘Lettres Philofophiquerÿ 
dire avec fa belle Latinité & {on ha: 
-monie poétique , qué Dieu a caché 
Pavenir aux mortels, & qu'il fe moc- 
que de ceux qui font leurs efforts pour 


le découvrir. 


Prudens futuri temporis exitum 
Caliginosa nolle premit Deus, 
Ridetque , fi mortalitas ultra 
Fas trepidat. 

Comment! cet avenir eft-il doncf 
bien caché, fi avec de petites pierres, 
un parfum , une anguille ou une be- 

“lette, on peut le connoître? Eft-il pof- 
fible que ces ténebres qui lPenvelo- 
pent, foient fi épaifles qu'il prétend 
nous le faire croire? Y a-t-il rien de 
fi aifé que de trouver quelques-unes 
de ces petites bagatelles , qui font ar- 
river à de fi importantes découver- 
tes ? D'où vient donc que tous les 
jours les hommes font de fi faufles 
démarches , font furpris par les éve- 
nemens , ne peuvent compter fur rien, 
& ne voyent la plüpart pas plus loin 
que leur nez? 1 n'ont qu'à vouloir 
pour agir à coup sûr ; Re cela il y 
a des fecrets qui leur fautent , pour 
ainfi dire , aux yeux , du moins & 
vieux & nouveaux livres les enfei- 
gnent. Il n’y a guéres de Bibliothe- 
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ques , de boutiques de Libraires ,; où. 
Fon n’en aitàachoifir.. e 
- Oh! mais, répondra-t-on, c’eft que: 
par fcrupule ils ne veulent pas faire 


” ces épreuves. Vrayement ,' vous me la. 


donnez bonne avec votre’ fcrupule® 
Ils ne font pas fcrupule, ces bonnes 
gens, ces ames timorées, de s’aban- 
donner à mille‘défordres, qu’ils fca- 
vent parfaitement être tout-a-fait con: 


‘damnables ;' comme: menfonges , ins 


juftices , fourberies ; excès brutaux, 
ufures , fureurs, vengeances ; & vous 
prétendez … .... Un bon homme fe 


plaint chez Virgile , que des chênes 
foudroyez lui avoient prédit malheur. 


. De Celo tallas memini pradicere quercass. 


Ce malheur étoit pour les chènes 


& pour les hommes. J'entends quand 


ceux-ct vivoient de gland. Je n’en 
croirai point d'autre ,;,à moms qu’on 
ne me prouve par de bonnes raifons, 
qu'il y a une étroite & forte union 
entre les. malheurs futurs , & le cou 

dont la foudre frape un chêne; à 
font tout-d: fait infeparables ; qu'il y a 
un certain je ne fçais quoi , mais un 


“veritable & un très je ne fçais quoi, 


qui ayant connoiffance de ce qui doit 
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artiver , va au devant de la foudré 
prête à tomber, pour la conduire de 
telle forte , qu’elle aille’ frapper ce 
pauvre chène qui ne fongeoit à rien. 
Si nous voulons croire Ariftote , il 
y avoit dans la Thraceun Temple de 
Bacchus ;,- où l’on voyoit une lumiére 
de feu ,. qui: illuminoit tous ceux 
qui étoient aflemblez , quand il de- 
voit y avoir dans le païs de bonnes: 
& amples vendanges; mais qui-étoit 
rempli d'épaifles ténébres , lors qu'on 
devoit ne faire que très-peu de vin. 
La fin de ce préfage n’eft-ce point à 
caufe que Bacchus étoit né au milieu 
des feux & des Aimmes ; du moinsla 
fable le dit. Permettons auffi à la fable 
de faire cette prédiction; il lui eft loüa- 
ble de dire tout ce qu'elle veut, & à 
nous de croire tout ce qu'il nous plait, 
Avoir les cheveux roux , la barbe 
noire , faute d’un œil , & ètre boi- 
teux : mauvais préfage, c'eft Martial 
qui le dit. | | 
Crine rubor , niger are, brevis pede , lumine 
lufeus ; 
Rem magnam praflas-, Zoïle, fi bonus es, 
Je m'étonne comment les rouffeaux, 
les borgnes & les boiteux ne font pas 
leurs efforts pour détruire tous les 
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Martials du monde.{ Je les prierois 
pourtant de ne pas toucher à celui de 
ma Bibliothèque.) Quoi! il ne fera pas 
poflible d’être honnête homme , à 
_caufe qu'on manquera d'un œil, qu'on: 
aura une jambe plus courte que lau-- 
tre, une barbe noire & des cheveux: 
roux. Cela s'appelle dire une fatuité, 
qui n’a pas laiffé de pañler en maxi- 
me. Un roufleau par malheur , a été 
un fcélerat , un traïtre; donc tous les: 
rouffeaux font des traîtres & des {cé- 
rats.. Belle confequence! Voilà pour- 
tant comme on raifonne d'ordinaire. 
C'eft comme qui diroit , Louvet avec 
un grand nez avoit la roupie en tout 
tems, donc trous ceux qui auront un 
grand nez , auront en tout tems la 
roupie. 

Un Prédicateur qui ne verroit dans 
fon auditoire que des borgnes ;, des 
boiteux & des roufleaux , & qui fe 
feroit laiflé embaboüiner par lopi- 
nion des Maïtials, feroit bien morti- 
fé, car il ne s’attendroit jamais de 
convertir ces méchantes gens. Les dé- 
fauts de leurs membres lui en ôteroient 
enticrement l’efperance , à moins qu’il 
n'eût la vertu de faire d’un mauvais 
œil un bon ; de changer la couleur 
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des cheveux, d’allonger les jambes & 
de les redreffer. Cela dans l’ordre or- 
dinaire de la fcience des Prédicateurs, 
ne-paroïît pas poflible ; & ainfi voilà 
des rouffeaux, des boiteux & des bor- 
gnes entiérement defefpérez. Point de 
falut pour eux; ils ont ue jambe trop 
courte , un œil trop défectueux , des 
cheveux. d’une trop finiftre couleur’: 
c'en eft fait, ils ne pourront ni éviter 
le mal, ni faire le bien. 

Qui auroïit jamais crû qu'une cer- 
taine couleur de poil, un œil fain & 
tine jambe bien Le. , euflent été ab- 
folument néceflaires pour être hum 
ble, chafte, doux , fidéte,. jafte, pa- 
tient , fobre, charitable, & pour ar- 
river à la perfection. 

Ceux de Tarragone ayant envoyé 
à l'Empereur Augufte des Ambafñi. 
deurs pour lui-apprendre comme un 
bon préfage, qu'un Palmier étoit né 
{ur l’autel du Temple qu'ils lui avoient 
fait bâtir ; ce Prince leur répondit. en 
fe mocquant, qu'il voyoït bien, cela. 
étant ainfi, qu'on ne faifoit guCres 
bruler de viétimes fur cet Autel. 

La: réponfe d'Augufte vaut mieux 
que tout ce que je pourrois dire. Il 
cit bien plus raifonnable de plaifantes 
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fur ces fadaifes ; que de les combat- 
tre’ feriéufement ; &'ainf'je najoûre- 
raÿ rien’ a la raifon dé ee Prince. Ve- 
_Hofs d'un autre ridicuhré.°0 23 
“‘Préndre douze grains de bled le 
jour de Noël ; donner à chacun le 
hôm dés douze mois, les mettre l’un 
après l’autre fur une pele-de feu an 
peu chaude ; en commençant par ce- 
lui qui porte le nom de Janvier, & 
en continuant de même : Le bled fera 
cher dans les mois dont les grains 
fauteront, 
‘Quelqu'un pourroit-il bien nous 
dire en quoi confifte cette vertu pré- 
voyante? Ce n'eft ni dans le fer dont 
cette péle eft compofée , ni dans le 
_ feu qui Péchauffe. Car tous ces grains 
font défflus , & en font également 
échauffez. Ce n’eft pas dans ces grains, 
_ car ils n’ont pas plus les uns queles 
autres le don de deviner. C’eft donc 
fe nom du mois dont on bâtife cha- 
cun , qui produit cet admirable ef- 
fer. Ce nom:,'eela étant , doit done 
prévoir avenir, &enfuite ordonner 
aux grains de fauter pour nous avertir 
charitablement de ce qu'il connoît 
devoir arriver. 

Comme cela eft très-difficile , ow 
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plütot impoñible à concevoir, on ne 

mañquera,pas de dire que’ je ne fais 

pas réflexion, que le ‘jour de Noël en. 

tre aufli pour fa: part dans cette pré. 

diction. Certes ; l’oublin'étoit pas‘im- 
ortant ; car ce jour ne détruit pas la 


difficulté  & afsûrement le myftere 


qu'il rappelle, la détruira. 


Encore moins peut-on imaginer 
que des grains de bled fautent & dan: 


fent , afin de nous apprendre ce que 
fous avons À faire, pour né pas courir 


rifque de mourir de faim. Que de pré- 


fages à propos des rencontres qu'on 
fait ! mauvais préfages , par exemple, 
que de rencontrer un Prêtre, un 
Moine, une fille, un liévre; un fer- 


pent, un lézard , un cerf, un che: 


vreüil, un fanglier, une charette vuide.. 
Bons préfages, au contraire de 
rencontrer un élephant un chameau 


un cheval, une vache, un bœuf, une: 
chévre & un crapaud, Ne peut-on pas 


dire après cela & fans exagération , 


qu'il pleut des préfages ? n’eft-ce pas 


notre faute, fi nous fuécombons aux. 


mauvaifes avantures , ue les avis. 
ire , fous nos: 


naflent , pour ainfi 
P2S ; pour nous en détourner? 


. En verité , il faut s'imaginer que 
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. Le public foit un animal bien bête, 
pour lui debiter de telles impertinen- 
ces, & qu'il comptera fur cé qu’elles 
promettent. Pour peu que les . bêtes 
euffent de connoiffance, elles auroient 
bien du plaifir de voir les hommes qui 
{e targuent tant du titre de raifon- 
nables, pour marquer la fuperiorité 
qu'ils ont fur elles , donner cepen- 
dant dans des vifons fi extravagantes. 
Ils ont afsürément interèr de fe perfua- 
der qu’elles font fans raifon , qu’elles. 
ne raifonnent point , car fans cette 
perfuafñon, ils feroient dans de con- 
tinuelles inquiétudes, parce qu’ils au- 
roient lieu de les regarder comme au+ 
tant d’efpions , appliquez à cenfurer 
leur conduite, &às'en divertir. 

Bon augure, fi l’on entend le ton- 
nerre du côté droit, difoient les Grecs 3 
mauvais {elon les Romains. Le bruit 
que fait le tonnerre, F'effroi qu'ilin- 
fpire , la terreur qu'il donne , {ont 
les caufes des fuperftirieufes opinions. 
qu'on en à formées. Il rompt , dit- 
on, lépée dans le fourreau , il fond: 
or dans la bourfe , 1 brûle le pied: 
dans le foulier ; & cela fans offenfer 
n1 le foulier , ni la bourfe , ni le four-- 
reau. Les animaux venimeux en étant 
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| touchez, perdent leur venin. La fou- 
| dre géle le vin ; de forte qu'il nes’e- 

panche pas, le vaifleau étant détruit: 

& ft après avoir été dégelé on en boit, 

on devient fou , & on meurt. 

Les parties touchées de la foudre, 
font plus froides que les autres. En 
tombant elle forme des montagnes , 
dés pyramides & dés colonnes avec au. 
tant d'art que les plus habiles Scul- 
pteurs & Architectes. Les Magiciens 
fe vantent de pouvoir faire tonner & 
produire la foudre , quand ils veu- 
lent. On croyoit ; par exemple ; que 
Numa Pompilius la faifoit tomber pat 
fes fortileges , & que le Roi Tullus 
Hoftilius en fut frapé, parce que vou- 
lant imiter Numa, il n’obferva pas 
ponctuellement les cérémonies requi- 
fes dans ces évocarions. 

Marcia grande Dame Romaine ; 

étant grofle , fut touchée de la fou 

dre ; fon enfant fut tué dans-fon ven- 
tre, & elle ne fouffrit aucun mal. On 
trouve daris l’Hiftoire grand nombre 
d'exemples! de gens tuez , de bâtimens 
tenverfez , & de villes détruites par 
le tonnerre. N’en voilà que trop pour 

introduire la fuperftition. Aufli n’a- 

telle pas manqué de fe faire bien 
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valoir , en promettant où d'écarter: 
le tonnerre ou de le former, à pro- 
portion des craintes ou des defirs. 
Voici comment. | 

Si l’on tient de l’herbe appellée ar. 
moife dans la maifon, le tonnerre ne 
tombera point deflus , ni aucun air. 
venimeux ne l’infectera, La pierre hya- 
cinthe portée, garantit du tonnerre, 
Selon les Auteurs qui aiment à dire au 
hazard , ou ex prof effo , des chofes ex- 
traordinaires ; d’horribles coups de 
tonnerre fe féront entendre, fi ayane 
fait brüler les vers formez de la fau- 
ge pourrie fous du fumier dans une 
bouteille de verre , on en jette les 
cendres dans le feu ; ou fi lon fait 
brüler la tète d'un caméleon avec du 
bois de chène, On attribué au ton- 
nerre des pierres & des carreaux qui 
n'ont jamais été. On n'en a montré 
une à Roüen dans le cabinet d’un Cu- 
rieux , qui prétendoit que lorfqu'il 
devoit faire quelqu’orage de tonner- 
re, cette pierre devenoit fuante & de 
mauvaife odeur, On veut que le veau 
marin , l'aigle &.le laurier, ne foient 
jamais atteint de la foudre, C’eft dom- 
mage que le laurier n'ait cette pro- 
prieté, Accordons-la lui en faveur 
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de ce beau vers de Corneille. 

Tout chargé de lauriers , craignez encore la 
foudre, 

Les Hurons prenoient le tonnerre 
pour un grand oïfeau. Ceux de Thra- 
ce tiroient des fléches contre le Ciel , 
quand il tonnoit. D’autres faifoient 
ds bruits épouvantables pour effrayer 
Ja foudre & lui donner la chafle. 
Contra tonitrna oppedere. Enfin les 
Romains avoient des Temples & des 
Autels , pour l'évocation des foudres : 
& ainfi d'un météore aufli nature] que 
la neige, la grêle, la pluye, les brui. 
nes & les frimats , on en a fait un 
prodige myfterieux , formé pour l’exe- 
cution de quelques grands deffeins, 
Les Poëtes font venus à la charge, 
pour intimider les efprits, & augmen- 
ter leurs vifions. sen EUX , | 


Ce n’efl pas la vapeur qui produit le ton: 
nerre ; 
C’elt Jupicer armé pour cffrayer la terre, 


Horace étoit Epicurien , & en fais 
foit gloire : avoit-il donc changé d’o- 
pinion , ou bien parloit-1l Pocte , 
quand il compofa cette belle Ode, 
qui commence Pat Parcs Deorurms 
Céltor G'infrequens. : 
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On prétend dans les Collèges qu'il 

avoit répris la Philofophie du Porti- 
que; cela n’eft pas impofñfible. 


Un bloc de marbre étoit fi beau , 
Qu'un Sratuaire.en fit Pemplete. 
Qu'en fera, dit-il, mon ciféau ? 
Sera-t-il Dieu, rable ou cuvette P 


Il fera Dieu : même je veux 

Qu'il ait en fa main un tonnerre: 
Tremblez humains, faites des vœux $ 
Voilà le maître de la Terre, 


L’artifan :exprima fi bien: 

Le caraétere de Pidole, | 
… Qu'on trouva qu’il ne manquoit riem 
_ À Jupiter, que la parole. 


111Mème lon dic'que l’ouvrier 

11, Eut àpeine achevé l’image $ 
Qu'on le vit frémir le premier, 
Ec redouter fon propre ouvrage, 


À la foibleffe du Sculpteur 

Le Poëte autrefois n’en dut guére , 
> Des Dieux dont il fut Pinventeur 
… Craignant la haine & la colére, 


_ T éroit enfant en ceci: ! 
Les enfans n'ont l’ame occupée 
Que du continuel fouci - 
Qu'on ne fâche point leur poupée, 


: Le cœur füié difément lefprice 
2 1Delcette fource ëft deftenduë 
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y plerreur Payonne qui Fe viti,10 «02 
- Chez tant de-peuples répanduë, ds. 
S’ils embrafloient violemment : :: je 
Les interèts de leur chimére 3 
Pigmalion devint amant - ra 
De Ja Venus déneil fur pere. 
Chacuntourne.en réalitez 
Aucanc qu’il peut fes propres fonges. 
L'homme elt de place aux veritez, 
‘Ileft de feu pour les menfonges. : 
‘Æft-ce donc [à que fe rerminénr la 
prérogative qui diftingue l’homme de 
. ka bère, quyle range parmi les Tntel- 
ligences , & qui Paffocte à la Divinité ? 
Heureufe ftupidité des brutes , qui 
. leur afsüreune conftante égalité dans 
Jeur conduite, ‘8 qui leur imprime 
un caractere de fagelle par où prou- 
ver que ce n'en eft qu'une ombre, & 
un phaäntome ? mais l’homme n'eft pas 
d'accord avec lui-même s’il a quelque 
connoiflance. Ecoutez ; ce Livre eft 
un puits de fcience. Oùi, mais la ve- 
FEEe ne s’y trouve pas. Il y a bien 
de la difference entre dire pluñeurs 
chofes & n’en dire que de verirables. 
Voyez les babillards. Que de men. 
fonges on trouve en chemin dans de 
certains gros hvyres:avans que .d'ar- 
siver au vral.-Jai quelquefois fouillé 
dans 
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dans ce puits, à peine en a1-Je remué 
le fond , que j'y ai bien trouvé de la 
bourbe ; mais pour la verité, néant. 
En voici un qui vient de paroître ; 
c'eit un fage & habile homme qui Pa 

| compofé : cetre fagelle & cette habi: 
letéembaraffent bien des gens qui 
ont des fentimens contraires aux fiens. 
Les fpeétateurs n’y font pas moins 
embaraflez. Comment? On y prétend 
aflommer Je ne fçais combien d'ou. 
viagés en qui on s’étoit confie. Mefc 
fieurs les Anciens , voilà bien des af- 
faites : comment vous en demélerez- 
Vous ? Si vous êtes verirablement Auc 
teurs de ces ouvrages , apportez de 
nouvelles attéftations ; car on ne fe 
contente pas aujourdhui de celles 
qu'on nous a produites depuis fi lons- 
tems. La prefcription vous eft favo- 
rable ; c’eft beaucoup pour la plüpare 
des efprits ; vous êtes en poffeffion , 
c'eft la condition la meilleure. Vous 
n'avez qu'à parler , on a les plus bel- 
les difpofitions du monde À vous en 
tendre, & pour prendre votre parti, 
_&T même avec plus d’ardeur que vous 
ne le prendriez vous-mêmes. On vous 
interprète , on vous explique toûjours 
favorablement ; on veut abfolumenr ' 
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que vous foyez infaillibles. On dé- 
veloppe chez vous des myftéres que 
vous n'avez point cachez ; on y en- 
tend des finefles qui font afflurément 
au-deffus de votre fimplicité, & qui 
vont bien au-delà. Toute la peine que 
l’on prend en votre confideration , 
mérite bien, ce me femble, que vous 
mettiez un peu du vôtre pour la foù- 
tenir. | 

Vous ne répondez rien, ou du moins 
vous n’excitez perfonne à répondre 
pour vous? S1 vous continuez à refter 
dans le filence , à la fin, malgré vous, 


on vous foutiendra pour Auteurs de 


ces Ouvrages qui portent vos noms, 
Nous avons 1c1 des modernes qui n’en- 
tendent pas raillerie là-deflus, Ces Fu- 
reteurs , ces Dénicheurs ne font pro- 


pres qu'à défefperer, & qu’à donner. 


de [a confufion. 


Venir dire au nez des gens , que 


pendant toute leur vie 1ls ont penfé, 
1 , parle, écrit faux ; cela eft-1lréjoiuf- 
fant ? Quoi! on aura vieilli tranquille- 
ment dans une opinion; elle fera paf- 
fée fans difhculté de bouches:en bou- 
ches , de plumes en plumes, dans l’ef- 
pace de plufeurs fiécless on s’y fera 
{acrific fans défiance, & fans s’infor=+ 
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ner férieufement , fi l’on a raifon, ou 
On ; 1l prendra enfuire envie À un Re: 
hercheur de veriré, à un exact Eplu- 
heur de titres ,àun de ces gens qui 
eulent abfolument bien connoître 
> qu'on leur propofe de croire, (je 
& parle pas ici de Religion) il lui 
rendra , dis-je, fantaifie après d'exac- 
s difcuffions de dire que nos no- 
ons, & nos opimons font. faufles ; 
à caufe de cela, il faudra changer 
: fentiment , & nous dédire? Cela 
11 fuportable > Ne vaut-il pas mieux 
fter en repos dans la bonne - foi : 
rand même la verité du fyftème en 
vroit fouffrir , que de s’aller tour- 
Enter pour changer toutes fes idées, 
ur donner d’autres tournûres à fon 
agination, faire agir fon jugement ; 

rétrater, fe redreller, & fe démen. 
2? Je me trouve bien logé , c’eft 
urquoi je refterai, s’il vous plaît, 
sil ne vous plaît pas, [à où je fuis. 
urois trop de ré à prendre, trop 
dépenfes à faire pour démenager. 
1e Russes Peut-être que fi J'allois 
lon me veut conduire, viendroit- 
quelqu’autre qui voudroit encore 
faire déloger. Les frais de la Cré- 
té font faits ily a long-tems, je 

Di 
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ne puis pas me réfoudre à en faire « 
nouveaux. 

François Sanchès ft, 1l y a quelque 
années, un Ouvrage intitulé ; wo 
mibil foitur ; qu'on ne fçait rier 
Quelle hardieffe que d'avancer un 
telle propofñition à la vüé de tant « 
Colleges, & d'Academies de Sçavans: 
Comment les Libraires ont-ils pù ! 
réfoudre à débiter ce Livre? Sil'ons 
fçaic rien , quel argent prétenden 
ils donc faire de ces piles d'impre: 
fions qui rempliffent leurs Magafins 
Eft-ce qu'ils les gardent comme ar 
tant de Commentaires du Livre « 
Sanchès, comme autant de preuv 
qui montrent que ce faux frere a « 
fafon de dire, fans ménager les ai 
tres Auteurs , qu'on ne fçait rien. De 
viennent les oppolitions continuell] 
qui fe trouvent entr'eux. Ecouto 
ces quatre Médecins que je vois æ 
tout de ce malade. Examinons sil 
vrai, comme on le dit, qu'ils ne co: 
viennent jamais de rien...:En ve: 
té, le mondeeftbien méchant. Je 
ai écoutez avec toute l'attention pe 
fible ; il ne m'eft pas échapé un {C 
mot de leurs difcours ; & enfin} 
connu parfaitement qu'ils convie 
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ent tous de deux veritez , aufquelles 
l n'y a pas le mot à dire ; la ua 
riere , c'eft que celui, qui les a aflem- 
lez , fent du mal; & lafeconde, c’eft 
juils doivent profiter du mal qu'il 
ent. Je fuis..., 


Ni DER ÉRE 


À MONSIEUR... Avocat au 
Parlement de Roüen, 


Felicité temporelle de l'Homme. 
MONSIEUR,  - 


E vous envoye le portrait que 
| vous m'avez demande. Job l’a fait 
_ y a long-tems , quand ül à dit : 
L'Homme né de la femme, vit peu 
de rems; il eft fujer à beaucoup de 
miféres , il pañle comme une fleur 
que l'on foule aux pieds , il fuit 
comme l’ombre fans jamais demeu- 
rer dans le mème état. » | 
Ces paroles n’ont pas befoin de Com- 
entaire, en voici pourtant un. À pei- 
> l'homme eft-1l né, qu'il eft comme 
chaine, On emmaillote fes membres. 
licats dans des bandes qui font les 

Du 
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ficheux préfages de la dure fervitud 
à fat il va être livré. Tout ani 
mal marche, & va où 1l lui plait pret: 
qu'auflirôt après fa naiflance, il n’e 
eft pas de même de l’homme : il € 
long-rems fans pouvoir fe fervir & 
fes pieds , de fa bouche, & de fon et 
pri. C'eit enfin une ftatuë qui rem 
des fons : il remplit l'air de fes criss 
il trouble Îe repos de ceux qui lu 
ont donné la naïfflance , & fembl! 
leur reprocher la fatalité du prefen 
qu'ils lui ont fait. 

Quand il peut fe foûtenir fur f« 
jambes, & qu'il commence à s'Exprii 
mer, il débute par devenir efclave: 
il fe trouve aflujetti aux ordres , au 
menaces , & aux châtimens d’un Mai 
tre :il eft expofé aux mauvais traité 
mens d'un Pere , d’une Mere , & que: 
quefois d'un Frere ou d'une Sœu 
Que fera-ce s’il a affaire a un Beau 
pere ,ouà une Belle-mere? 

Il entre dans la jeuneffe , fes force 
augmentent ; alors il méprife les con 
feils , il fe fouftrait a la dominatio: 

aternelle , il n’écoute plus d'avis fa 
HRoTrCE il devient furieux , & ave 
une téméraire imprudence il s’abañ 
donne à fes paflions : la fageile Iu 
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paroiït folie, 1l difpute sil contefte, & 
devenu efclave des préjugez de fon 
- cerveau , il-fait tout fon pollible pour 
_ fe fouftraire au joug des-Loix. En un: 
mot, la plus grande partie de. la jeu- 
nefle eft toûjours fouguenfe. Un très- 

etit nombre de jeunes gens pale 
je jeuneffe dans la crainte, la pu- 
deur, & la prudence. 

- Un âge plus grave , meilleur, & 
_ plus prudent, fuccede à cette fougue. 
Alors que de foucis & de travaux ! 
On cherche à faire fa fortune en mille 
façons, on fe donne mille tortures 
pour y parvenir ; toùjours affaires fur 
affaires à la Ville, à la Campagne , 
ou dans les Pais Etrangers. | 

Ces fois redoublent , fi l'on eft 
chargé des foins d’une femme, d’en- 
fans, & de domeftiques. On eft acca- 
blé feul de tous les foucis des autres. A. 
peine a t'on le tems de manger avec 
agrément, & l’on pafte peu de nuits: 
tranquiles. L’ambition nous follicite 
d'ailleurs à parvenir aux Charges pu- 
bliques;tandis qu’on fe livre follement 
a de vains honneurs, on fouffre mille 
maux de la part de la haine, & de 
l'envie qu'on pote à notre avance- 
ment: 

D üiij 
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Les cheveux blanchiflent, & Fo 
parvient enfin à une vieilleffe ridée; 
on fe trouve tout à la fois affailli des 
incommoditez du corps , & de celles 
de lefprit. Les forces fe détruifent, 
le vifage devient difforme ,; le colo 
ris fe perd , les fenfations fe debili- 
tent. On entend , & lon voit à peine : 
les viandes femblent perdre leur gout, 
un bataillon de maladies vous attaque. 
A peine peut-on manger avec une 
bouche démeublée. Vos jambes aidées 
d’un bâton refufent de vous porter. 
L’efprit baifle, on tombe en enfance, 
& l'on eft accablé fous le poids des: 
années. 

Il eft outre cela des maux com- 
muns à tous les âges. Le froid aigu 
vous pénètre, les neiges vous glacent, 
le vent de nord vient vous incommo- 
der. L’Eté , d'autre côté, vous brü+! 
le par fes chaleurs. La foif ,la fami- 
ne, & la difete de routes chofes quel 
quefois vous tourmentent. Qui peut 
enfin nombrer les incommoditez auf 
quelles la vie eft fujette ? Que de fié- 
vres, de langueurs ,de douleurs, de 
la tête aux pieds, le corps humain-eft 
affligé dedans , & dehors ! La nature 
{emble avoir répandu le venin dans 


“ 


ferieufes ; critiques & amufantes. 8x 
tous nos membres avec le fang. La 


tête, les mains , les pieds, le côté, 
leftomach, les oreilles, les veux, le 
gofier , en un mot, toutes les parties 
du corps & dedans & dehors, rien 
n'eft exempt de fouffrir. ; 


L’efprit aufli fe déplace de fon af 


fiétte naturelle par des foucis cuifans, 
par des breuvages , des enchantemens, 
ou une maladie dangereufe. On pa- 
roit comme infenfé, comme poffedé 
d'un mauvais Génie , ou comme dans 
une yvrefle furieufe. Nous voyons par 
expérience que l’avarice, la douleur , 


Pambition , la colère, & la volupté 


nous ôtent l’ufage des fens , coinme 
le vin, & couvrent l’efprit de téné- 
bres. 

Qui d’entre les hommes n’eft pas 
enivré des folles paflions ! Il en eft 


certainement peu , qui ne chancéllenr, 
qui voyent fainement les objets tels: 


qu'ils font, & qui foient gouvernéz 
par la raifon. C’étoit donc avec juf- 
tice que quelqu'un difol:; que tous 
les hommes enfemble étoient une 
troupe d’infenfez. Car quel eft celui 
qui n’a pas befoin d’une dofe d’elle- 
bore ! Affürément la folie elt la mere, 
& la nourrice du genre humain. Sans 
6 AR us 
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elle toutes les chofes mortelles péri- 
roient, & les hommes ne feroient 
aucunes démarches. | 

C’eft par les influences de la folie 
qu'on fe fait la guerre les uns aux 
autres ; c'eft elle qui a fourni linven- 
tion des jeux, des danfes, & des fpecta- 
cles. C’eft elle qui à donné la naiflan- 
ce à une grande multitude de Livres, 
dont elle femble avoir diété leftile, 
& partagé la diftribution. Prefque 
toutes les aétions des hommes en un 
mot, viennent de cette fource. Qui 
RU rapporter toutes les miféres, 
es inconvenients , & les malheurs 
aufquels les hommes font fujers ! 

Celui-ci par fon avidité pour les 
richefles eft englouti dans Ê mer » 
& devient la parure des poiflons. Cet 
autre tombe , fe tuë ou languit après 
s’ètre brifé les membres. Un autre pé- 
rit dans la neige , ou dans uneravine; 
un autre fe trouve écrafé de la fou- 
dre. Celui-ci périt dans un incendie; 
cet autre fous les décombres d’un bâti- 
ment. L'un eft empotfonné d'une her-. 
be venimeufe , & l’autre s’étrangle en 
mangeant. 

Combien y en a til qui ont termi- 
né leur vie par la morfure de quel- 


| 
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ques bètes, ou par des coups de pied 
de chevaux? Combien ne pourrois-je 
pas citer de dangers, qui ne font ar- 
rivez aux hommes, le plus fouvent, 

_ que par leurs fautes? Il n’eft pas de 
. bête fi. farouche, qu'on doive tant 
apprehender que l’homme. Que de 
voleurs, de brigands , de facrileges., 
de délateurs , & de faux-témoins 
Combien d’adultéres , & de bourreaux 
qui troublent la tranquillité de la vie! 
L'un offenfe avec la langue, l'autre 
avec le fer, &la plüpart avec la frau- 
de, & la tromperie. Celui-ci pille ou- 
‘vértement ; cet autre en cachette. 
Combien en trouve-ton , qui fous ie 
beau nom de l'amitié ,: & fous des 
prétextes refpectables , en impofent à 
lufieurs qu'ils trouvent trop crédu- 
be, > & trop de bonne-foi ! Mais ce qui 
cft encore bien déteftable , c’eft que 
prefque tous les hommes fe réjoiif- 
fent des maux d'autrui. Il n’eft point 
de confiance fincére entre les freres : 
€ntre les amis, ni mème le plus fou- | 
véntentre le Pere, & le Fils; & lon 
trouve fur la terre tous les crimes 
qui au rapport des Poëtes , peuplent 
le fombre Royaume de Pluton. 
.… Le feul temps que les hommes em- 
D vj 
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ployent au fommeil ; eft celui de fa 
paix. C'eft le remps le plus doux qu'on 
paile dans la vie ; mais ces plaifirs pa- 
cifiques ne font-ils pas encore inter 
rompus par les piqüres de differens 
infectes, & quelquefois par des fonges 
affreux ? Voilà quelle eft la condition 
de l'homme, voilà les avantages de 
ce Roi des animaux. Mais à propos 
de cette Royauté, que je crois tout à 
fait chimérique, on ne veroit pas les 
‘Lions, les Tigres ,les Ours, & au- 
tres bètes féroces refpecter fort le ca- 
ractére, & la dignité de leur Souve- 
rain, fi dans les Forèts de l'Afrique 
un homme feul fe trouvoit au mi- 
lieu d'eux. On fçait aflez que fr on 
affujetit quelque animal ;, c'eft roüjours 
par artifice, ou par le droit du plus 
fort, comme les hommes le prati- 
quent entr'eux tous les jours. 
Concluons donc par dire qu'il n’y 
a rien de plus malheureux que lhom- 
me , qui après être né dans la corrup- 
tion fe trouve deftiné aux pleurs & 
aux gémiflemens , & expofe fans cefle 
à mille & mille dangers , & à des ma- 
ladies d’une infinité d’efpéces. 11 pafle 
une vie courte, & laborieufe, pleu- 
rant, & regrettant tantôt une dite 
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&€ tantôt l’autre, jufqu'à ce qu'enfin 
la mort vienne finir fes peines, & 
loblige d'abandonner fon cadavre à 
la terre, pour y être changé en une 
vile pouflière , fans nom, & fans mé- 
Mmoire.- Je fuis.... 


V EE DE TRE 
À MONSIEUR DE...à Thouloufe. 
Nature de l| Ame. 
MONSIEUR, | 
E toutes les preuves que nous 
D) avons de l’exiftence de Dieu, 
iln'en eft point à mon avis de plus 
belle que celle qui fe tire de l’igno- 
rance,. où nous fommes de la nature 
de notre ame. 
Dieu éxifte, ou n’éxifte point. Mai 
il éft la caufe de tous les effets qui 
n'en peuvent avoir d'autre que lui, 
& par conféquent il exifte. À Pappli- 
‘cation. Vous la ferez de refte, fans 
que je m'en explique, en lifant cette 
Lettre. 
La difference qu’il y a entreun corps 
vivant, & un corps qui n’eft pas en- 
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core animé , ou qui ne l’eft plus, eff 
fenfible, & manifefte ; & les plus 
grofliers voyant une plante croitre, 
un animal marcher , & multiplier fes 
fonétions , jugent , & décident qu'il a 
une ame. : 

Mais fa nature eft aufli obfcure, que 


fon éxiftence eft claire; & les Philo=- 


{ophes là rangent , les uns en une 
clafle, les autres en une autre. Auñi 


eft-elle du genre des chofes que nous 
ne connoiflons point par elles-mèmes; 


mais feulement par leurs effets,comme 
le mouvement local,& la fubftance qui 
n'eft perceptible que par fes accidens. 
Ainf la figure des corps animez dé- 
voile leur forme invifible, Car l'ame 


figure également toutes les parties ex- | 


ternes du corps qu’elle informe, com 
me on voit dans les plantes, & les 
animaux , entre lefquels ceux qui font 
de même efpece , ont pour l’ordinaire 
la figure de leurs feüilles & de leurs 
Ss 2 
membres, reflemblante. Au lieu qu’en- 
tre les pierres , & autres COrps 1na- 


nimez , à peine en trouvera-t’on deux 


de mème figure. | 
Parcourons les fentimens des Phi. 

lofophes. Selon Ariftote , l'ame eft 

l'acte premier d’un corps organiié , 
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ayant la vie en puiflance.Par acte il en- 
tend une perfection qu’il exprime pas 
Je mot d’'Entélechie , qui veut dire être 
dans fa fin ou forme, parce que la for- 
me & la fin ne différent point dans les 
chofes naturelles.Et ainf l’aétepremier 
eft la premiere perfection du corps vi- 
vant, & le premier principe des actes 
feconds qui émanent de lui, tels que 
font toutes les actions de la vie. 
. Car de même que dans la matiere, 
le plus imparfait de rousles êtres, il 
.ÿ a une puiflance premiere , ou éloi- 
gnce; comme dans l’eau, de devenir 
feu : une autre feconde, ou prochaine; 
comme dans la même eau, d’êcre’air . 
lorfqu’elle eft rarefice; ainfi dans les. 
formes, les plus nobles de tous les 
êtres créez, il y a un acte premier, 
qui eft la fource, & l’origine de tou- 
res les actions qui fe font dans le 
corps vivant ; & un aéte fecond, qui 
comprend fes facultrez, & fes fonc- 
ions; bien que les facultez foient 
feulement des actes feconds au regard 
de lame, de qui elles procédent, & 
des actes premiers au regard des fonc- 
tions qu'elles produifent. 

L'ame n'eft pas un acte pur com- 
me Dieu, & les Anges ; mais un acte 


88 Lettres Philofophiques ; 
du corps dont elle dépend en {or 
être ,{a confervation , & fes Opéra 
tions. Ainfiles ames végétatives, & 
les’ fenfitives dépendent des corps 
qu'elles informent , en telle façon 
qu’elles ceffent d’être, lorfque les dif- 
pofitions qui les confervoient , & qui. 
euf avoient donné naïiflance, ne font 
plus. L’ame raifonnable fuir bien les 
difpofitions du corps dans exercice 
de fes opérations ; Mais non pas pour 
être: & {e conferver , étant immor- 
telle & immarterielle. 
_: On dit de l'ame qu’elle eft l'acte 
d'un corps naturel, pour la diftinguer 
des machines qui remuënt les corps 
arcificiels, & inanimez. On ajoûte 
d'un corps organifé , parce que les 
organes font neceflaires à l’action. Ce 
corps doit avoir la vieen puiffance, 
Cet à dire » pouvoir exercer les fonc- 
uons vitales. À faute de quoi, le ca- 
davre bien qu'organifé ne pañle point 
pour animé, non plus que faute d’or- 
gane, l'œuf, & la femence, bien qu'ils 
ayent la vie en puiflance , ne peuvent 
pañler pour avoir une ame. 
Pythagore lappelloit un nombre, à 
ralfon du raport qu'elle à avec lui. 
Elle eft une en effence : double, qui 
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eftle premier nombre, par fa combi- 
naifon avec le corps, & par la divi- 
fion de fes facultez, l’enteñdement , 
& la volonté ; triple, par fes trois 
efpeces ; qui font l'ame végétarive , 
Ja fenfitive, & la raifonnable; qua- 
druple, par les quatre qualitez , qui 
font la température qu’exige fon in- 
troduction dans le corps. Et de ces 
premiers nombres pris enfemble fe 
forme le nombre de dix , d’où décou- 
lent tous les autres , comme de la fim- 

le conception, de l’énonciation , de 
Este os , & de la méthode, 
qui font les quatre opérations de 
Fame raifonnable, procedent toutes’ 
fes lumieres, 8 fes connoïflances: 

Selon l'Ecriture Sainte, lame fera 
un air, ou vent, puifqu’ellé raporte 
que Dieu fouffla fur le vifage de l’hom. 
.me un efprit de vie, & tel étoit le: 
fentiment des Stoïciens, pour ne point: 
parler de l’étymologie du mot 4rima, 
animus , qui fignifie vent. L’ame eft 
arrêtée dans le corps par le moyen 
de Fagpiisio \ 

La même Ecriture dit ailleurs que 
Pame des brutes réfide dans leur fang. 
C’eft pourquoi Dieu en défendoit Pufa- 
ge aux Juifs avec tant de féverite. Il fem 


1e) Lettres Philefophiques ; | 
Êle après tout que les efprits ani- 
maux méritent encore mieux le nom. 
dame. Car outre qu'ils roulent mêlez 
avec le fang arteriel, ils font la cau- 
fe impulfive de tous les mouvemens, 
qui font l'effet le plus apparent de l’a- 
mé. Je remarquerai que tout ce qui 
voit la matiere au deffous de foi, 
s'appelle ame, qui eft lé nœud de la 
maticre fpirituelle & corporelle , & 
le lien du Ciel avec la terre, partici- 
pant également des qualitez de l’un & 
de l’autre. | | 
Mais ce n’eft pas aflez de dire que 
lame eft un acte & une perfection . 
ou que c’eft par le moyen AE nous 
vivons, nous fenrons & nous conce- 
* vons:1l faudroit dire quel eft cet 
acte. Ce doit ètre unefubftance ou un: 
accident, Pythagore qui dit que l’ame 
eft un nombre qui fe meut lui-même ; 
la met fous la quantité , comme ceux 
qui l’appellent un point ou une ligne. 
Au fentiment de Galien , qui n’en 
reconnoît point d'autre que la tem- 
pérature » lame fera une qualité ; de 
même que felon celui de Cléarque,qui 
la définit par l’harmonie. 
De ceux qui ont crû que l’ame étoit 
une fubitance, les uns l’ont appellée 
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le.plus pur de quelque élément, com- 
me Heraclite , du feu ; Anaximene, de 
l'air ; Thales, de l’eau; pas un, dela 
terre à caufe de la grofliereté de fa 
matiére. Critolaüs dit que c’eft une 
quinteflence. Démocrire voyant que 
lame étoit caufe de tous les mouve- 
mens, a dit fuivant fa maxime, que 
c'étoit une fubftance, compofée d’a- 
comes ronds , & par confequent aifez 
à mouvoir. | 

IL eft vrai que l’ame eft une fubftan- 
ce & non un accident, parce qu’elle 
compofe la fubftance dont elle fait 
avec le corps un tout par foi. Or la 
fubftance ne fe fait point de ce qui 
n'eit pas fubftance ; ce n’eft donc pas 
une quantité » puifque l'ame eft le 
principe des actions , & que la quan 
uté n'eft point active. Elle eft encore 
moins un nombre qui fe meut lui- 
même , puifque le nombre eft un ètre 
de raifon, & que rien ne fe meutlui- 
même , mais eft mü par autrui. Ce 
n'eft pas un point, niune ligne, puif- 
que le point ne fe peut feparer de la 
ligne , non plus que ligne de La fur- 
face , & néantmoins quelque ame, 
comme la raifonnable, fe peut fepa- 
rer du corps, & être fans lui. Ce n'eft 
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pas aufli une des quatre qualitez, vû 
que par leur natute elles {ont indiffe- 
rentes ; & doiveñt être détérminées 
par quelque forme qüi les employe à 
certain effet. C’eft bien moins le tém- 
sérament , piifqu'il fe trouve en tous 
fe mixtés , dont il y ena touféfois 
qui font inanimez. Ce n’éft pas une 
harmonie , car elle eft compoféé de 
contraires, & non pas lame qui n'en 
eft point fufceptible à caufe de fa fim- 
plicité. 

L’ame eft donc une fubftance nori 
corporelle , parce qu'il:y auroit péne- 
tration de quantité, un corps étant 
dans ün autre corps , &' l’ame dans 
toutes les parties du corps humain. 
Par confequent elle n’eft ni un élé- 
ment particulier, ni compofée de plu- 
fieurs , contre les fentimens d'Empe- 
docle & de Platoï , fondez fur ce que 
l'ame devoit juger de toutes chofes, 
dont elle devoit avoir les principes 
conféquemment en elle-même. Ce qui 
eft abfurde, puifque notre ame con 
noit plufieurs chofes qui ne font point 
compofces des élémens , comme les 
Anges & les Cieux. De forte que l’a- 
me eft du nombre des chofes , dont 
left plus aifé de dire ce qu'elles ne 
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font pas que ce qu'elles font. | 

Le commun des Philofophes con- 
court néantmoins à cioire que l’ame 
€ftun feu, dont le centre eit le Ciel , 
& Dieu la premiere fource, qui s'ap- 
pelle dans le rexte {acré du nom de 
feu. De là vient que la vie, qui eit un 
effet de l’ame, n’eft rien autre chofe 
qu'une chaleur. Ce qui fait dire à Hy- 
pocrate , que l’ame n’eft qu'un feu ,- 
& une chaleur celefte. Ainfi comme 
le feu rend les corps plus lecers, ce 
qui fe remarque aux étincelles qui vo- 
lent en l'air tandis qu’elles font en- 
flammées , leur matiére tombant aprés 
en terre ; ainfi les corps vivans pélent 
moins que les cadavres. Et les He- 
breux appellent l'homme Ich , du 
mot Efch , feu ; comme les Grecs j 
Phos, c’eft-à-dire, Lumiere, qui eft 
une efpece de feu luifant & brûlant, 
Cette lumiére paroît fur les corps, pen- 
dant qu'ils vivent, & difparoît auf. 
tot qu'ils font morts. C’eft pourquoi 
le foleil qui eft la fontaine de la cha- 
leur & de la lumiére, left auffi de la 
vie de toutes les chofes d’ici bas s & 
comme l’ancien cahos, où la matiére 
premiére dans fon naturel étroit ré- 
prefentée par les ténebres , ainfi la 
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umiére- exprime fort bien par fa pu- 
reté, fa beauté & fon activité, celles 
des formes animées. Je fuis..…. 


Vol EE PTFIREE 
AU MESME. 


Si toutes les ames raifonnables font de 
méme efpéce. 


MONSIEUR, 

L eft des hommes fi matériels, & 

d'autres fi fpirituels , qu'on ne 
comprend pas comment l'opinion cou- 
rante s’eft érablie , à moins de dire que 
les fuffrages ont été comptez, & que 
ceux des fots l’ont emporté. Ils font 
fans doute le plus grand nombre. Mais 
{e connoifflent-ils, & ne fe Aatent-ils 
pas encore plus que les habiles gens ? 


Apollon & Mercure érant broüillez là-haut , 
Ne fçavoient ici-bas où donner de la tête: 
Ils n’avoienc point d’argent , & c’eft un 
grand défaut ; 
Jamais de Pindigence on n’a chomé la fête, 
Que deviendrons-nous , dirent-ils, 
. Si Jupiter ne nous rappelle ? 
Faire des tours de mains aufli prompts que 
fubrils 
ER un art où Mercure excelle ; 
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Mais ilcraignoit les Alguazils , 
Et s’il fe rencontroit fous leur pate cruelle, 
Dé mertre en œuvre les outils 
De la Juftice criminelle, | ‘ 
L’ingenieufe pauvreté, ; 
Qui pour vivre de rien , rêve, invente » 
s’éxerce, 
Leur fit voir plus de sûreté 
À faireun loüable commerce, 
: Mais comment? ils n’oncrien , argent , fond 
ni crédit, 
. Pendant cer embarras il arrive une foire, 
Apollon s’avifa de vendre de Pefprit, 
_ Mercure de la mémoire. É 
Après s’être poftez dans l’endroit le plus beau 
Pour attirer du peuple & de la chalandife , 
Chacun dans un Ecriteau 
-: .  Ecala fa marchandife. 
Mais à peine Mercure a-t-il planté Le fien 
Que de toute la foire il attre la foule, 
Le monde vient , s’en vai, puis revient & 
s'écoule , 
Sans diminuer en rien : 
Le Marchand de mémoire en fournir la 
contrée, 
Mais le Marchand d’efprit à peine fat-il vüû, 
1 vendoit une denrée 
Dont le plus idiot croit être affez pourvü. 
Il s’écrie, il s’emporte , 1l fe rompt la cer- 
: vélle : 
Meflieurs , dit-il , Mefieurs , tournez ici vos 
pas : 
Dequoi la mémoire fert-elle , 
Quand lefprit par malheur ne Paccompas 
gne pas. 
Il eut beau faire & beau dire à 
Beau fe plaindre & fulminer , 
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Apollon avec fa Lyre 
S'en alla fans étrenner. 
Tln’eft pas mal-aifé de croire 
Que de fa marchandife il n’eut point de débit. 
On dit àrout moment qu'on n’a point de 
mémoire ; 
Etc lon ne dit jamais que Pon n’a point 
d’efprits 
Heuréufe illufion qui exclud les 
mécontentèmens, & qui répare l’ine- 
galité des parties ! La fagefle de la 
pature eft ainfi juftifiée ; fagefle qui 
paroit principalement dans l’ordre 
fonde fur la varieté. L'Univers en 
rend témoignage. Qu'eft-ce en effet 
autre chofe que laflemblage d’une 
infinité d'êtres tous diflemblables ; & 
l'homme , ce petit monde , qu'une 
fidéle image de cet original & de certe 
diverfiré ? Elle eft  fenfible dans le 
corps humain ; & n’eft pas moins 
réelle, quoique plus obfcure dans les 
armes, foit entr’elles ou en elles. 
À-t-on jamais vü deux hommes 
qui convinflent en tout pour les fen- 
timens & les inclinations? & le mé- 
me homme ne differe-t-il pas de lui- 
même tant pour les uns que pour les 
autres >? Son cœur & fon efprit ne 
reffemblent-1ils pas à ces mers ora- 
geufes , agitées & toûjours diverfes. 
| Fa 
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J'ai déja infinué qu'il y 4 autant de 

_ différence entre tel homme & tel 
“homme, qu'il y en à entre tel hom- 
me & celle bête. Chacun eft cependant 

_ plus que farisfait de fon loc ; & cela 
va Jufqu'à plaindre fes camarades. Le 
fage Efope en a diverti fon fiécle dans 
cette Fable. | 


Jupiter dit un jour : Que tour ce qui refpire ; 
S’en vienne comparoître aux pieds de ma 
Grandeur. 
Si dans fon compofé quelqu'un trouve à 
redire, : ; 
I peut le déclarer fans peur ; 
__ Je mettrai remede à la chofe. 
Venez, Singe, parlez le premier, & pour 
caufe, e 
Voyez ces animaux , faites comparaifon 
. … De leurs beautez avec les vôtres ? 
Etes-vous fatisfait 2? Moi, dit-il > poutre 
‘quoi non ? 
Mon portrait jufqu’ici ne m°a rien reproché; 
Mais pour mon frere l’Ours, on ne Pa qu'és 


bauché ; 
Jamais , s’il me veut croire > ilne fe fera 
nn peindre. 
L’Ours venant là-deflus ,on crut qu'ilsalloir  ‘ 
plaindre, 
Tant s’en faut ; de fa forme il fe loüa très 
fort ; 
Glofa fur PElephant?, dit qu’on pourroit 
. encor 


Ajoûter à fa queuë , ôcer à fes oreilles ; 
Que c’écoic une ma{le iaforme & fans beauté, 
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L’Elephanc érant écouté , 
Tout fage qu'il écoic , dit des chofes pa= 
reilles, 
1! jugea qu’à fon appétit 
Dame Baleine écoic trop groîle. 
Dame Fourmi trouva le Ciron trop petit, 
Se croyanc pour elle un coloffe. 
Jupin les renvoya s'étant cenfurez tous.” 
Au refte contenc d’eux , mais parmi les plus 
foux 
Notre efpéce excella ; car tout ce que nous 
fommes, | 
Lynx envers nos pareils, & Taupes envers 
nous ; 
Nous nous pardonnons tout, & rien aux au- 
tres hommes, 


On allegue pour caufe de cette bi: 
garrure d'efprits & d’inclinations, la. 
diverfe conftitution des corps, dont le: 
tempérament forme la trempe de l’a-! 
me, fa maniére de penfer & {es af-. 
fections : que ce tempérament eft: 
{ans celle alteré ; & changé par les: 
caufes externes & internes, non feu. 
lement dans les quatre faifons de: 
l'année , mais encore dans les qua-- 
tre parties du jour ; que de [à vient: 
l'inconftance de nos jugemens & de? 
nos defirs ; & que nous defapprouvonss 
& nous fuyons les mêmes chofes que: 
nous approuvions & que nous rechet= 
chions un moment auparavant 
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Tout le monde ne raifonne pas de 
12 forte. Selon quelques-uns, l'efprit 
eft où comme une étincelle produite 
de l’ame raifonnable, qui par fes in 
chinations fair juger de fes -qualitez ; 
ou comme .une. habitude réfultante 
fimplement du tempérament des hu- 
murs ; où enfin .comme un compofé 
de l’un & de l’autre. ne 
-: Ce dernier ne peut être, puifqu'il 
mya poire de proportion, ni de rap- 
port d’une nature fpirituelle à une 
pature. materielle & corporelle , 24 
que dans les alliances des métaux par 
la ferrumination > Ceux qui ont le 
moins d’afinité, ne fe peuvent pas 
unit parfaitement... ee | 
Ce ne peut. être aufñ un fimple 
témpérament des quatre qualitez , qui 
Æorme l'efprit. Car pourquoi les Dé 
tes n'en auroient-elles point ? & ce- 
pendant celles qui approchent le plus 
“du tempérament de ‘homme, com- 
me le pourceau , fonc les plus ftupi- 
‘des. : &c puis les âges , les faifons & 
les alimens changeant continuelle- 
ment ces qualirez, changeroient auifi 
fans cefle les efprits. | 
…  C'eft donc rés une qualité ow 
tayon de l'ame raifonnable, qui trou- 
: Bi 
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yant les auatre qualitez mèlces diver-: 
fement en chaque fujet, s’en fert auf 
‘en des opérations differentes ; & ainfi 
certe difference d’efprits n’eft qu'ac- 
cidentelle ou inftrumentelle ; puif- 
‘auw’elle ne procede que de la diverfité 
À humeurs , qui fervent comme d'in- 
ftrument à l’elprit ; & non pas eflen-. 
tielle, puifqu'y ayant même propor-: 
ion du tour à fa partie que de 10 
‘caufe à {on effet , cette ame étant: 
égale en tous ; fon effet où cette por 
tion d'elle-mème qu'on appélle AE, 
‘lé doit être. | es 
- Auf voyons-nous, quelque diffé 
rence qu'on veille mettre entre les: 
efprits , que leurs inclinations fonda 
mentales font femblables ; la haine &: 
l'averfion des mauvaifes chofes , Le de- 
fr & la pourfuite du bien; & que fn: 
‘les moyens pour parvenir À leur but; 
font différens , cela vient d'un tou! 
articulier d'imagination caufé par la 
Ronfritution des humeurs, qui , à 
manicre d'un vérre coloré , produit 
cet effet. 5 18 : 
Ainf la bile du foldat lui fera re: 
chercher lhonneur & le profit dan: 
Les armes. L'Avocat les rechercher: 
dans les fciences, que fa conftitutior 
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plus modérée ; où l'exemple &:la vo- 
 lonté de fes parens lui aura fair em- 
brafler. Car cette proportion ne chan: 
ge pot la nature des. efprits ; elle 
n'en change que l'apparence, comme 
du mélange de quatre ou cinq cou- 
leurs, un Peintre en formeraunein- 
finité d’autres, qui n'auront qu'un 
être apparent. C'elt pourquoi entre 
les efprits forts & les efprits foibles, 
comme 1} n’y a guéres de difference 
dans Îles mots,aufli y a-t-1l peu de diffé 
rence entre ces efprits; & le Guerrier 
ne différe du Philofophe que de quel- 
que degré de chaleur , que divers 
accidens ayant changé, on a vu fou- 
dainement l’un transformé en l’autre. 
Voulez-vous un nouveau Syftè- 
me? vous allez être {ervi. Il ya plu- 
fieurs caufes partiales de la difèren- 
ces des efprits. Elles varient à l’infi- 
ni felon qu'elles fe rencontrent , à 
l'exemple des vingt-quatre lettres de 
PAlphabet diverfement combinées. 
Ces caufes fe peuvent néantmoins 
rapporter à trois principales; la na- 
ture, l'art & la fortune. La nature 
de l'homme, c’eft l’ame & le corps. 
Quant à l'ame, qui croira que nos 
ames différent d'efpéce ? il s’enfui-= 
. Eu 


… 
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vioit qu'une efpéce feroit partie de 
Pindividu , Safi ame fait partie 
de l’homine, Or cela eft abfurde, puif- 
que l’efpéce doit être éhontée de plu- 
fieurs individus. Ily à doncplürôt quel- 
que différence individuelle entre nos 
ames , qui nedépend pas tout-à-fait de 
la conformation des organes , nidela 
température des humeurs. 

En effet , il s'eft vû des ames excel- 
lentes logées dans des corps mal faits, 
comme celles de Socrate & d’Efope : 
& combien de corps bien faits logent- 
ils des ames mal faites ? L'art peut {er- 
vir beaucoup à cette diverfité , fur 
tout dans la jeunefle , à caufe que nos 
efprits exemts de preoccupation à cet 
âge ; font plus flexibles , s’en étant, 
vü de fort grofliers & déreglez, que 
l'étude & l'habitude ; qui changent 
fouvent la nature, ont beaucoup pér= : 
fectionné. La fortune , & l’occafñon 
ont encore bonne part dans cette 
diverfité, entr’autres le féjour. C’eft 
lui qui fit les Juifs pafteurs, parce ques. 
la Paleftine étoit fertile en parurages ; 
les Egyptiens laboureurs , parce que 
les plaines d'Egypte engraiflées par lé 
Nil , étoient propres au labourage. 
Ceux qui habitent les côtes mariti- 
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mes ; font Marchands par la com- 
_modité du tranfport des marchandi- 
{es ; & la neceflité dont le pouvoir eft 
fiimpérieux , fait que les Arabes , qui 
habitent un terroirinfertile, font la pl&- 
part voleurs : que d’autres mieux poli- 
cez font belliqueux , & fobres ; & que 
de troifiémes font fortis de leurs pays 
pour s'établir ailleurs de vive force. 
.… La diverfité des climats, les vents, 
_ les eaux, les facons de vivre, les exer- 
cices différens , & généralement tou- 
ces les chofes externes, & internes, 
faifant quelqu'impreffion fur nos tem- 
_péramens , font aufli quelque diverfi- 
té dans les efprits. | 

Nous avons dit ailleurs ; que les 
actions dépendent de l'être, & qu'une 
chofe n’agit qu'entant qu’elleeft. Les 
actions des efprits étant donc entie- 
rement différentes , ne peuvent pro- 
ceder que dela diverfiré qui fe trou- 
ve dans leur nature ; diverfité quin’eft 
pas feulement convenable à l’orne- 
ment de l’Univers , où les formes, qui 
en font les plus nobles parties, per- 
droient leur nom , qui fignihe beau- 
té, fi elles n’étoient differentes, puif- 
que la beauté ne fe trouve que dans 
la diverfité. Mais cette diverfité fem- 

E ui) 
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ble requife à la nature mème des armes, 
parce que ce font des formes relatives 
aux corps, entre lefquels comme il 
s’en trouve de plus parfaits que les au- 
tres, 1ls requierent aufli des formes 
plus parfaites que les autres. 

Ainfi il y a grande apparence que les 
ames de Socrate , d’Ariftote, & des 
grands Philofophes ont été d'une au- 
ire trempe, que celles de ces peuples 
fi ftupides qu'ils ne pouvoient comp- 
ter au-deflus de cinq. Platon diftin- 
guoit les ames en autant de claffes 
qu'il y a de métaux, & l'experience 
nous fait remarquer trois fortes d’ef- 
prits dans le monde ; les uns fublimes 
& tranfcendans, dont le nombre eft . 
très-petit; les autres font foibles, & 
du cts bas étage , qui font ceux qu’on 
dit ordinairement n'avoir point de 
fens commun. Ily en a d’autres qui 
font mediocres, & dont comme des 
autres 1l y a plufieurs degrez. 

Attribuer trous ces ordres d’efprits 
au divers mélange des qualitez éle- 
mentaires , & matérielles ; c’eft faire 
dépendre un effet fpirituel , tel qu’eft 
Paction de l’entendement, d’une-cau- 
{e corporelle; ce qui ne peut être, 
puifqu'il doit y avoir une proportion. | 
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entre la caufe , & fon effet, qui nefe 
rencontre point entre l'efprit, & le 
corps. | 
. Car s’il y a des actions des mixtes qui 
ne peuvent proceder des qualitez pre- 
micres de toute la fubftance, comme 
en l’aimant la vertu d'attirer le fer; 
à plus forte raifon les actions divi- 
nes de l’entendement , ne pourront 

roceder du. divers. mélange des qua- 
fe élementaires. | 

J'ofe dire qu'il y auroit moins d’ab.. 
furdité de raporter ces divers effets aux 
divers. afpects des aftres qui influénc 
des qualitez celeftes quine fe trouvent 
| jamais entiérement femblables. qu'au 
tempérament de ces humeurs. 
.. Vous vous trempez ,.fi vous croyez 
les conjectures épuifées ; preuve que 
rien moins, l'efprit eft une habilité, 
ou puiflance de l'ame, ayant fon fié- 
ge dans la faculté connotflante |, & 
raifonnable ; &non dans l'appétirive; 
ou fenfitive. C’eft une certaine Capa- 
cité de l’entendement pour connoître 
les chofes à la faveur de la difcipline, 
ou par le moyen de l'invention. 
+ Pour inventer, il faur de la fubti. 
lité, & du jugement ; pour apprèn- 
dre, du jugement, & de la docilité. L'a 
E y. 
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mémoire fournit la matiere , & les 
chofes. Car puifque de rien on ne fait 
rien, fi la mémoire ne nous offre 
des efpéces , il eft impofñlible d'avoir 
ce qu'on appelle de lefprit. Le juge- 
ment range les chofes , réfout le tout 
en fes parties, quand il faut appren- 
dre, où enfeigner , & réduit les par- 
ties en leur tout, quand il faut in- 
venter; ce qui contient plus de diffi- 
culté , lefprit trouvant plus de faci- 
lité à divifer qu’à compofer. 

C'eft pourquoi les Inventeurs des 
arts, & des chofes néceflaires à la 
vie , ont été mis au nombre des 
Dieux. Mais ces trois parties éxigent 
chacune un tempérament qui leur eft 
propre. La mémoire, de la chaleur , & 
de l'humidité ; ces qualitez fe ren- 
contrent dans les enfans. La fubti- 
lité, de la chaleur, & dela fecherefle ;. 
elles fontles Poëres, & les Devins. 
Le jugement, du froid. & du fec ; c’eft 
le temperament des vieillards; & par- 
ce que ces qualitez ne s’ajuftent pas, 
voilà pourquoi il eft peu d'efprits 
qui excellent tout enfemble dans ces 
trois parties ; fans avoir recours aux 
infpirations des Gémes de Platon ; 
aux aftres , ni à l'air qui font des cau- 
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fes équivoques. La raifon de la diver- 
fité des inclinations vient peut être 
de ce qu'on fe porte plus volontiers 
à ce qu'on fait plus afément. Ainfi 
celui qui parlera bien, aura du goût 
pour les profeflions qui obligent à 
paroïître en public, comme la Chaire, 
& le Bareau ; celui qui eft robufte , en 
aura pour la guerre, & les arts qui 
demandent de la vigueur , & des for- 
ces. Je fuis. | 


A PAM CU D 


À Monsieur l'Abbé... Philofo. 
fr pe Raitoélise D'aile 


Si les bêtes font fans raifon, G de pures 
machines, 


MONSIEUR, 
I Es Difciples de Defcartes ont eu 


meilleure opinion que lui de fa. 
Philofophie ; il l’appelloit fon Roman 
parmi fes amis, Quand il auroïit ba- 
diné en tenant ce langage, rién ne 
fous empêche de croire qu'il a dir la 
verité, contre fon intention même. 
Ne penfez pas , Monfieur , que jé fois 
-plus favorable aux autres Philofo- 

| E v} 
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phes. Je les mets tous fans exception 
au nombre des Romanciers , dont l’1- 
magination a plus travaillé que le 
jugement; Defcartes, & eux ont pri- 
vé les bêtes de connoïffance. Sur quel 
fondement ? Faut-il le demander ? 


Toute profeflion s’eftime dans fon cœur, 
Traite les autres d’ignorantes, 
Les qualifie impertinentes, 
Et femblables difcours qui ne nous coûtent 
rien. Fa 
L’amour propre au rebours, fait qu’au dégré 
fuprême 
On porte fes pareils ; car c’eft un bon moyen 
De s'élever aufli foi-même. 


La Fable revient à la charge contre 
ce défaut. | 


On expofoit une peinture , 
Où lArtifan.avoic tracé, 
Un Lion d’immenfe ftature , 
Par un feul homme terraflé. 
Les regardans en ciroient gloire. 
Un Lion en paffanc rabatir leur caquet s 
Je vois bien, dit-il , qu’en effet, 
On vous donne ici la viétoire : 
Mais l’ouvrier vous a deçüs , 
Il avoit liberté de feindre, 
Avec plus de raifon nous aurions le deffus ; 
Si mes Confréres fçavoient peindre. 


Peut-être ne manque t'il de même 
aux bêtes que la parole pour produi- 


at 
Ze * 
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re au-dehors les richefles de leur in 
_wælligence, & confondre la préfomps 
tion des hommes? Mais qui fçait en- 
core fi elles ne parlent point, & fi 
faute de les comprendre, elles & nous 
ne fommes pas barbares les uns aux: 
autres ?. & puis , qui témoigne plus de 
fagefle , les: actions ou les paroles 2: 
“Ne craignez pas que je donne dans: 
la bifarrerie de ces Juges trop inté-\ 
gres , qui: pour fe défendre de la fc- 
duction, panchent pour la partie ad- 
verfe dans les affaires qu’on leur a 
recommandeés. Je: n'apporte n1 feru- 
pule, ni préjugez, niinterêt a l’exa.- 
men de notre queftion. Dieuveüille 
que j'y apporte autant de pénétra- 
tion, & di lumiere , que j'y apporte 
‘de liberté de jugement. S 

Laiflons l’homme dans la poffeflion 
où 1left, de primer les animaux, & 
ne lui demandons pas de utres. Les 
apparences font en fa faveur ; l'Empire 
qu'il a fur les bètes , la ftructure de 
Ton cotps, les opérations de fon ef- 
prit, & les ouvrages de l’un.& de 
Vautre comparez à ceux des autres 
animaux. Il n’y a que l’homme feul 
qui connoiïfle non feulement Diet, 
.& les autres Créatures ; mais. auf 
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foi-même, par une reflexion de l'en 
rendement , qui eft le plus puifflant 
‘effet de la raifon. Son corps feul pro- 
pre à lever les yeux au Ciel pour la: 
contemplation; à s’affeoir pour l’exer- 
cice des arts; flexible en toutes fes: 
parties, & principalement dela main, 
l'organe des organes, & tant d’ou- 
vrages merveilleux qui perfection- 
nent, & furmontent ceux de la na- 
ture, ne trouvent rien dans tous les 
autres animaux:, qu’on leur puifle Cga- 
ler, Qu'on ait donc préferé l’homme: 


à la bête, je ne le défaprouve point 3: 
mais qu'on ait dépoüillé celle-ci de: 
toute intelligence, c’eft ce que je ne: 


peux fouffrir. 
Puifque la raifon eft la main du 


Jugement, comme la pee left de’ 


la raifon , & la main dela parole , il 
faut que l’un de ces degrez nous mé- 
ne à la connoiïflance de l’autre. Je 
veux dire quela raifon étant la main 
du jugement , les animaux qui fe trou- 


veront en avoir , ne pourront être non . 


plus fans raifon, qu'un homme natu 
rellement fans main. | 
Or on eft obligé de reconnoître 
quelque jugement dans les animaux, 
qui ne pourroient exercer fans. cela 
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les fonctions de leurs fens extérieurs: 
_ & intérieurs , que plufeurs d’entr'eux. 
ont en un degré beaucoup plus émi- 
nent que nous. 


Ils ont un fens commun , puifqu’ils: 


diftinguent les objets des fens; une 
fantailie’, puilqu'ils fe portent tous: 
également au bien fenfible. Piufeurs- 
ont une mémoire , comme. les chiens: 
& les chevaux qui abboyent & hen- 
niflent en dormant ; ce qui ne fe peut 
faire fans quelque faculté fupérieure;. 
qui raffemble les. efpeces éparfes dans 
leur mémoire ; effet dont la raifon 
feule eft capable. Mais-ce qui léve la 
difficulté, eft qu'ils font difciplina- 
bles, & qu'il n’y a tour de foupleffe 
qu'on ne leur enfeigne beaucoup 
mieux qu'à l'homme: témoin les Ele- 
phans qui danfoient fur la corde à 
Rome, & les Chèvres qui en font 
autant aujourd'hui; fans parler des 
chiens, chevaux , finges , & autres 
animaux qu'on drefle , & des oifeaux 
aufquels on apprend à parler. 

Quel jugement peut-on former de 
l'Elephant, qui avant que de payer 
le Chaudronnier , eMayoit fi fon chau- 
dron étoit bien rajufté, y mettantde 
l'eau ? Du Bœuf , qui n’en puifoir 
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jamais qu'un pareil nombrede feaux 
du Renard, qui: faifoit haufler l’eau 
de la cruche. la remplifant de pier= 
res ; du mème, qui approche toûjoùrs 
oreille du-ruiffeau glacé; pour enten- 
dre fi l’eau remuë, avant que de ha- 
farder le pañlage; duChien , qui afant 
flairé deux chemins, fe lance corps 
erdu dans le troifiéme. après le gi. 
ES du Chat , qui nonobftant {a 
faim , s’abftient du rôti qu'il voit, 
“crainte du foüer qu'il ne voit point; 
de plufieuts animaux, qui ont don- 
né à l’hommela connoiflance de-bi- 
tir , comme. Hirondelle ; de faire de 


la toile, comme l’Araignée ;: de faire 


des provifions, comme la: Fourmi ,d 


lécole de laquelle Salomon renvoye 


le pareffeux:; de faire des lavemens, 
comme Flbis ; de fe faigner ,.com- 
ne l’Hippopotame à | 
Accuferons-nous- nos: inaîtres de 
manquer de raifon ?. Se peut-1l une 
contradiction plus grofiére | &. une 
ingratitude plus’ criante ? les facultez 
fe déclarent par leurs. aétions:,. & 


celles-ci font déterminées par leur 


fin. Or les actions des hommes. & 
des bètes font femblables , &ont une 
même fin, qui .eft le bien utile. de- 


1% 
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lectable, ou honnête. Ces deux pre- 
. mers font fans contreverfe : l’hon- 
 nefte qui confifte dans l'exercice de 
lz vertu , eften un degré émitient en 
elles ; témoin le courage du Lion , em 
qui cette vertu n’eft point fardée, ni 
intereflée , comme dans les hômimes. 

Aufli ne s’eft-il jamais vü de Lions 
aflervis à d’autres Lions, comme l’on 
voit des hommes aflervis à leurs fem- 
blables. Leur tempérance fe remarque 
en ce qu’elles fe contentent des plaïfirs 
licites , & neceflaires : fuperieures en 
cela aux appetits défordonnez des 
hommes, qui non contens comme 
elles, d’une feule viande, dépeuplent 
Pair , là terre, & les eaux, pour irri- 
ter plütôt que pour affouvir feur 
gourmandife. 
» La foi de la Tourterelle , & Î2 
chafteté de la Colombe font telles, 

e l'Epoux facré leur compare celle: 
de fon Epoufe. La fideliré du Chien. 
envers fon Maitre, fait honte à celle’ 
des hommes. La Corneille eft fi con- 
tinente qu'on remarque qu'elle palle: 
jufqu'à cinq cens ans fans male, fi 
le fien vient à être tué. 
La bonne conftitution de leurs: 
corps , aidée dela regle, leur procure: 
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cecte longue vie. C’eft moins la r4- 
ture que les déreglemens , qui termi- 
ne la nôtre dans peu d’années. Pour 
la juftice, les droits des hommes font 
fondez fur le droit naturel , qui leur 
eft commun avec les bêtes. Je pourrois 
obferver qu’on en épargnoit le fang 
dans le premier âge du monde; qu’on 
le ménage encore dans une grande 
partie des deux Indes, quoique Py- 
thagore n’y ait pas porté fa doétrine ; 
que Dieu n'ayant fauvé du déluge que 
quatre couples d'hommes , en garan- 
tit fept de chaque animal munde ; 
que l’afne de Balaam vit plütôt que 
ce Prophète , l'Ange qui les menaçoit, 
& leur fermoit le paflage ; qu'Ifaye 
fait valoir la reconnoiffance | l'afne: 
& du bœuf envers leurs Maîtres, lorf- 
qu'il reproche auxIfraélices leur in- 
gratitude envers Dieu ; que ces deux 
animaux ont été les premiers témoins 
de la naiffance du Verbeincarné, qui 
nous commande lui-même d’imiter la 
fimplicité de la colombe, & la pru- 
dence du ferpent. Puifque la bête: 
tend invartablement à fa fin, qu’elle: 
y arrive toüjours ; que l’homme fe 
détourne ordinairement de la fienne.. 
N'eit-1l pas jufte de donner un nom-plus: 
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moble à la faculté qui s’acquite bien de 
fondevoir, qu'a celle qui ef fi fujette 
à y manquer ? Ainfi la bête aura plus 
de raifon. que l’homme, ou ce que 
l'homme appelle inftinéten la bête, 
eft plus excellent que fa raifon. 


Nous voilà bien payez de notre 


infolence; mais il n’y a queles per- 


fonnes modeftes qui fçachent fe re- 
tracter. On répond par ce qui eft en: 


_difpure; que la no de deux 
ou de plufieurs chofes , les unes avec 


les autres , en quoi confifte l'exercice 


de la raifon, nefe pouvant faire que 


par l’homme ; 4l n’y a auf que lui 


 feul capable de raifon; qu'il poffede 
feul la juftice , qui n’eft autre chofe 
que cette même rafon que les Juges 
font à un chacun , fous laquelle eft 
comprife la Religion , inconnuë aux 


brutes ; qu’on leur attribué impropre- 


ment de la prudence, de la force , & 
de la temperance, parce que ce font 
des habitudes de la volonté, que ces 
animaux n’ont pas , non plus que la 
connoiflance des extrémitez vicieufes,. 
que ces habitudes préfupofent. Tant 
s’en faut que les bêtes aient de la rai- 
fon , qu’elles n’ont pas mêmeun par- 
fait ufage des fens extérieurs. Les 


si 
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odeurs ,les fons, & les couleurs né 
font impreflion fur elles, qu'entant 
qu'ils fervent au goût, & au toucher; 
qui font abfolument neceflaires à. leur 
confervation. bise 

_ Il ne faut pas que leur imagination 
où leur jugement apparent nous im- 
pofe. La piéce par laquelle l’homme 
connoit les chofes: univerfelles:; défi: 
ni, compofe & divife, comprend lez- 
rapports & les différences. Mais rout 
cela leur manque. Elles ont un appé- 
tit par lequel elles fe portent vers 
leur bien. Mais parce que la connoif£- 
fance qu'elles en ont, n’eft pas fufh- 
fante , ni entiere comme celle de 


lhomme: , qui connoît feul le bien, 


comme bien ; la fin comme fin ; cet 


1e : , - E A 
appetit eft reglé & conduit par une 


LA 


gaufe fupérieure, qui luirend le mê: 


me.ofhice que le pilote au navires 


& cette caufe porte neceflairement 


cet appétit au bien, comme elle pré: 


cipite la pierre vers fon centre. De. 


forte que cette infaillibilité dans les 
démarches des bêtes , eft plütot un 
argument & un préjugé contre leurs 
raifon prétendué : au lieu que l’homs 


me doûé de connoiflance, & pour ce 
fujet mis entre le bien & Le: mal C7 
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feu & l’eau, fe porte librement vers 
Jun & l’autre : d’où viennent nos on 
remens , parce qu'il eft fujet à pren- 
dre l’ombre pour Île corps, & les ap 
parences pour [a veriré. 
Venons aux Paradoxes de Def. 
cartes: Aie 


Defcartes ce mortel dont on eut fait un Dieu, 
Chez les Payens , & qui tient le milieu 

Entre Fhomme & Lefprit | comme entre 

: Phuître & l’homme , 

Le tient cel de nos gens , franche bête de 
fomme, | , 


Ce Philofophe fabpofe ; 


Que la bête eft une machine ; 
Qu'en elle tout fe fait fans choix & par ref 
forts: | 
Nul fentiment , point d’ame , en elle tout eft 
‘+, COrPS. 
Telle eft la montre qui chemine 
‘À pastofjours égaux, aveugle & fans deffein: 
Ouvrez-la , lifez dans fon fein : 
Mainte rouë y tient lieu de cont Pefprit du 
monde. 
La premiere ÿ meut la feconde, 
Une troifiéme fuit ; elle fonne à la fin, 
Au dire dé ces gens , la bêce eft toute telle 5 
L’objet la frape en un endroit j 
Ce lieu frapé s’en va cout droit 
Selon nous au voifin en porter la nouvelle s 
Le fens de proche en proche auili-tôt la 
‘reçoit, 
“L’Im Va fait’, mais comment fe fait. 
ELlIc ? | 


# 
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Selon eux , par neceilité , 
Sans paflion , fans volonté : 
L'animal fe fenc agité 
De mouvemens que le vulgaire appelle 
Triftelle , joye , amour , plaifir , douleux 
cruelle, 
Ou quelqu’autre de ces états. 
Mais ce n’eit point cela, ne vous y trom- 
pez pas. 
Qu'’eft-ce donc ? une montre ; & nous ? c’eft 
autre chofe. 
Voici de la façon que Defcartes Pexpofe ; 
Voici, dis-je, comment raifonne cet Auteur 
Sur tous les animaux enfans du Créateur, : 
J'ai le don de penfer, & je fçaisique je penfe. 
Or nous fçavons, dit-il , de certaine fcience 
Que quand la bête penferoit , 
La bête ne reflechiroic | 
Sur l’objet ni fur fa penfée. 
Defcarces va plus loin , & foûrient nettement 
Qu'elle ne penfe nullement, 


Que ne préfume point de foi-mê- 
me un efprit qui fent fa fuperiorité, 
& dont la réputation eft établie ? 


Cependant quand aux bois, 
Le bruit des cors., celui des voix 
N’a donné nul relâche à la fayante proïe 3} 
Qu'en vain elle a mis.fes efforts 
A confondre & broüiller la voie. 
L'animal chargé d’ans , vieux cerf & de dix 
Corps ; 
En fuppofe un plus jeune , & Poblige par 
force nÀ4 
À prefencer aux chiens une nouvelle amorce, 


ferieufes, critiques € amfantes, 113 
Que de raifonnemens pour conferver fes 
jours ! 

. Leretour fur fes pas , les malices, les tours & 

Et le change, & cent ftraragêmes 
Dignes des plus grands chefs, dignes d’un 

| meilleur fort : 
On le déchire après fa mort, 
Ce font tous fes honneurs fuprêmes. 


Quand la perdrix . 
$ Voit fes perits 
En danger, & n’ayant qu'une plume nou- 

velle 

Qui ne peut fuïr encor par les airs le trépas ; 

Elle faic la bleffée & va traînanc de Paile : 

Attirant le Chaffeur & le chien fur fes pas» 

Détourne le danger , fauve ainfi fa famille ; 

Et puis ne le Chaffeur croit que fon chien 
a pille, 

Elle lui dE ee ,; prend fa volée & rit 

De homme , qui confus des yeux en vaie 
la fuit. 


Parlerai-je des caftors , & des tra- 
vaux qu'ils conftruifent, pour arrêter 
le ravage des torrens? 


L'édifice réfifte & dure en fon entier ; 
Apres un lit de bois eft un lit de mortier : 
Chaque caftor agit ,commune en eft latâche: 
Le vieux y fait marcher le jeune fans relâche: 
Maint maître d'œuvre y court, & tient haut 
le bâton: 
La République de Platon 
Ne feroit rien que Papprentie 
… De cette famille amphibie, 
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#ls fçavent en hyver élever leurs maifons 3. 

__ Pañfent les étangs fur des ponts, 
Æruic de leur art , fçavant ouvrage ; 
Et nos pareils ont beau le voir 3. 
Jufqu’à prefent tout leur fçavoir 
ER de paffer Ponde à la nage. 


Parlerai- je de certains animaux 
qu'on voit fur la frontiére de Polo- 
gne, parmi lefquels la haine eft kc- 
reditaire & éternelle? : | 


Ces animaux , dit-on , font germains du 
renarde 
Jamaïs la guerre avec tant d’art 
Ne s’eft faire parmi les hommes, 
Non pas même au fiécle où nous fom« 
mes. | : 
| Corps de garde avancé, vedéttes, efpions 4 
Embufcades , partis & mille inventions 
D'une pernicieufe & maudite fcience, 
Fille du Stix, & mére des Héros 
Exercent de ces animaux 
* +  Lebon fens & l'expérience. 


Mais que répondront les Cartefens 
au fait fuivant ? : 


Deux rats cherchoient leur vie, ils trouve- 
verent un œuf, 
Le diné fufffoic à gens de cette efpéce ; 
Il nécoit pas befoin qu’ils trouvaffent un 
bœuf, 
Pleins d’appérit & d’allegreffe , 
Ils alloienc de eur œuf manger chacun fa 


paït à 
Quand 
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louand un quidam parut ; c’étoit maitre 
Renard 5 . 
Rencontre incommode & ficheule. 
Carcomment fauver Pœuf : ? le I bien empas 
queter ; 
Puis des pieds de devant enfemble Le porter ; 
Ou le rouler , ou le traîner, 
C’étoit chofe impoflible autant hs hazare 
 deufe. 
Necellité Pingenieufe 
Leur fournit une invention, 
Comme ils pouvoient gagner leur habi- 
 :  -tation, 
L’écornifleur écant à demi-quart de lieuë ; + 
L'un fe mit fur le dos , prit l'œuf entre fes 
bras, 
Puis malgré quelques heurts ; & quelques 
. . mauvais pas, 
L’autre le traîna par la queuë. 
* Qu’on m’aille foûrenir après un tel recit 
. Que les bêtes n’ont point Ares, 


ré raconteraiun dernier fait, 


Que je foûtiens prodige , & tel que d’une 
: fable | 
Il a Pair & les traîts, encor que veritable. 
Gn abbatie un Pin pour fon antiquité, 
Vieux palais d’un Hibou , crifte & fombre 
retraite 
De l'oifeau qu’Atropos prend pour fon In- 
terprete. 
Dans fon tronc caverneux & miné par le 
tems 
Logeoient entr’autres habitans 
Force Souris fans pieds ; toutes rondes de 
graifle, ERA 
r 
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L’oifeau les nourrifloit parmi des tas deblés 
Ec de fon becavoic leur troupeau mutilé. 
Cec oifeau raifonnoit ; il faut qu’on le cons 
feffe, 
En fon tems aux fouris le compagnon chaffa, 
Les premieres qu’il pric, du logis échapées, 
Pour y remedier, le drôle eftropia 
Tout ce qu’il prit enfuite: & leurs jambes 
coupées 
Firenc qu’il les mangeoit à fa commodité; 
Aujourd’hui lune & demain lPautre. 
Tout manger à la fois, Pimpoflibilité 
S’y trouvoit , joint aufli le foin de fa fanté, 
Da prévoyance alloit aufli loin que la nôtrez 
Elle alloïc jufqu’à leur porter 
Vivres & grains pour fubfifter. 
Puis, qu’un Cartéfien s’obftine 
& traiter ce Hibou de montre & de machines. 
Quel reffort lui pouvoir donner 
, Le confeil de tronquer un peuple mis eæ 
MU ? 
Si ce n’eft pas là raifonner, 
Laraifon m'eft chofe inconnuë, 
Voyez que d’argumens il fic. 
Quand ce peuple eft pris, il s’enfuic ; 
Donc il le faut croquer aufli-côt qu’on le hapes 
Tout ? il eft impoflible ; & puis pour le befoin 
N’en dois-je pas garder ? donc il fauc avoir 
foin 
De le nourrir fans qu’il échape. 
_ Mais comment ? ôtons-lui les pieds, Ortroue 
| vez-moi 
Chofe par les humains à fa fin mieux conduites 
Quel autre art de penfer Ariftote & fa fuite 
Enfeignenc-ils par vorre foi ? 


Je fuis....se 
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LÉLETERE 


À Monsieur le Chevalier 
“DyYKkvveLT,à Londres, 


Origine ré Mœurs, 
MONSIEUR, 


TE fommes-nous pas admirables x 
N de vanter la beauté de lefprits 
la multitude de fes connoiffances à 
de n'en connoître ni la nature, n 
ic Cependant qu'eft-ce que 
eprit,que nous-mêmes? Comment 
1] donc pofhble qu'il nous foit in« 
nnu > & s'il ne fe connoît pas s 
Mmment connoîtra-t-il ce qui n'eft 
s lui & qui eft hors de lui : 

Vous voyez que fans philofopher 
aucoup & fans rien outrer , com= 
e Les Sceptiques ,il eft aifé d'établir 
icertitude de toutes chofës. En VOU« 
VOUS un exemple dans notre que 
on même de l'Origine des mœurs? 
les attribué les uns à un principe, 
7 autres à un autre. 

Débrotillez , fi vous pouvez , ce 
hos, Comme nous fommes nez pour 


F1} 
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la focieté, nous avons du y être port 
rez par un inftinét, qui nous eft com 
mun avec les bêtes , &c par une hai: 
bitude qui en procéde. Ainfi cette hax- 
bityde eft toute corporelle, D'ailleurss, 
les mœurs étant diverfes, elles ne peut 
vent venir des ames qui font égales: 
& des fubftances fimples: fibien qu'il 
faut neceffairement qu'elles viennem 
des corps, où l'ame agit diverfemem 
{lon la diverfité de leur température: 
| & produit ces mœurs différentes. 
_ Pareille varieté dans les actions nai 
turelles , puifqu'une même ame dii 
gére dans le ventricule , fait le fant 
dans le foie & dans les veines, voil 
par les yeux ; parle de la langue , 
raifonne dans le cervéau. C’eft ainill 
que la même eft tantôt trifte , Lori 
que l'humeur mélancholique domim 
dans le corps ; tantôt gaie , lorfque (IR 
ang abonde , & tantôt en coleree 
uand la bile eft agitée, | 
Philofophie appointée contraiff 
L'homme eft un compofé dont l’anm 
eft la forme ; comme lé corps en.ee 
Ja matiere ; Et à quoi rapporte-t-00 
les vertus &les actions du compofe 
n’eft-ce pas àla forme? Or nous apf 


pellons mœurs; les habitudes qui 


| d 
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orment de la répétition des aétions 
imaines, Quarid l’anie ne feroic qu'ut- 
je dualité faivane les perféés de quel- 
ques Philofophes, on'ne pourroit lui 
efufer le privilege dont joüit là qua- 
ité dominante de chaque compolé, 
qui eft de lui donner ñon feulément 
lé noi, mais aufh Paétion. à 
‘Par exemple; dansles médicaments 
le fimple le plus actif l'emporte au 
deflus des autres. Le mufc entre les 
parfums ; & l’amertume & la falure 
parmi les faveurs. Joint que fi le 
tempérament donnoit les mœurs à 
l’homme , il ne pourroit d'ignorant 
devenir fçavant : & jamais un dé- 
bauché entendant la lecon de Xeno- 
crate , n’eût quitté fa couronne dé 
fleurs pour s'attacher à la Philofo- 
phie. - | 
lL'Les exemples de tant de grands 
perfonnages difgraciez de la nature, 
émentent les inductions qu'on vêut 
tirer dé la difformité du corps contre 
es mœurs, & décreditent les remar- 
ques qui ont été faites de quelques 
prétendus fignes de malice, tels qu'en 
Zoïle , d'avoir la barbe rouge , la 
bouche noire , être boiteux & lou- 
che ; & en Therfite d’avoir la tête 
f F uj 
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__pointué. On voit allez communémeff 
des gens de femblable conftitutiorn 
poil, ftature , traits du vifage, & au 
tres circonftances , jufqu'à des sh 
-meaux ; differer de mœurs & d’inclli 
nations. | 
Les aftres mêmes, ces agens fi pull 
fans felon quelques-uns, ne. coft 
traignent point , mais. folliciter 
Æeulement nos volontez. Er les di 
_pofitions du corps regleront lé 
fentimens de l'ame ? Sans doutt 
qu'elles n’y contribuent pe peu 
caufe du commerce qui eft entre ce 
-deux fubftances : & peut-être qu’il.nn 
faut pas moins d'effort pour réfifte 
à l’impetuofité des pañlions , que pou 
fe foûtenir fur la pente d'un pres 
cipice. | 
Après tout , cette réfiftance n’ext 
céde point nos forces; & la contii 
nence de Socrate, dans le lit duquel 
fes Difciples introduifirent une Court 
tifane , en eft un témoignage autent 
tique. Je ne parle pas de la crainti 
de Dieu, dontles effets vont encott 
plus loin , parce qu’elle reléve d'un 
ordre fupérieur à nos raifonnemenss 
Les Partie ss’approchent infenfiblee 
ment, & conviennent à pey près di 
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faits ; continuez-leur votre audience. 
L’ame exerce toutes fes fonctions 
par le miniftére du corps; donc ilin- 
fluë dans toutes fes aétions.:Il n’y fçau- 
roit influer qu'au moyen de ce qu'il 
a , fon temperament & fés autres pro- 
prierez. Donc c'éft ce tempérament 
qui les diverfifie, puifqu’elles font di- 
verfes. En effet , lame elt fage , quand 
le cerveau eft bien temperé ; hébetée , 
quand il eft trop humide ; & folle où 
furieufe , quand il eft enflammeé, com- 
me au délire ou en la manie. Elle 
éft même contrainte de quitter le 
corps ; lorfqu'une fiévre violente à. 
téllement dépravé les humeurs , que 
le tempérament requis à fes fonctions 
ne s'y trouve plus. De même que le 
feu ceffe, lorfque la matiére combu 
ftible eft confumée. ; 
Hipocrate a obfervé , que les peu: 
ples font guerriers, où lâches ; labo- 
fieux, ou fainéans ; vertueux, où vi- 
cieux , fuivant la nature des climats, 
& des pais qu'ils habitent , qui leur 
communiquent chacun leurs quali- 
tez.. De là vient qu’en Afie où Pair 
ét plus temperé, & moins fujet aux 
chañgemens qu’en Europe ou en Afri- 
que, les hommes font plus-fains & 
Fin 
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plus beaux; leurs mœurs plus égales 
& plus réguléres. 

Au contraire, dans les païs froids 
ou chauds ; les horimes {ont plus 
cruels ou plus emportez ; plus hardis 
ou plus timides. Et ceux qui habitent 
les montagnes & autres lieux ingrats, 
fignalent leurinduftrie , pendant que 
ceux dont le fol eft heureux ; crou- 
pilent dans l'oifiveté. 

Entre les Grecs , les Thébains & 
tous les Béotiens , dont le terroir 
étoit gras, & l'air groflier , avoient 
Pefprit lourd ; & les Atheniens lat 
voient delié , à caufe de l’aridité de 
VAtrique. Ce qui faifoit dire que l’on 
maifloit Philofophe à Athenes. 

La Scythie, qui donna la naiflan- 
£e à Anacharfis , accrut beaucoup la 
réputation de fa. fageñe. Hypocra- 
te ajoûte les faifons , dont le chan 
gement entraîne inévitablement celui 
des mœurs. Or tout cela ne peut agir 
fur les ames que par l'organe du 
corps ; & ainfi les humeurs fe refflen- 
tent de toutes ces varietez. 

Voilà de nouvelles preuves en fa- 
veur de la premiére Opinion. Vous 
allez voir qu'elle reflemble aux rivic- 
res , qui grofliflent à mefure qu’elles 
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s'éloignent de leur fource. Les en- 
fans à la mammellé n’ont pü contra- 
éter aucune habitude , nt bonne nt: 
mauvaife. C’eft pourquoi 1left bon: 
de les confiderer pour reconnoître 
leurs inclinations. Car il eft certain: 

w'ils en ont ;les uns donnant desin- 
a de courage, les’autres de timi- 
dité. Les uns {ont honteux, les au- 
tres impudens ; quelques-uns gour- 
mands, les aurres fobres.; & fi-tôt: 
qu'ils commencent à parler, on voit. 
les uns menteurs, & les autres véri- 
tables. Et quoique deux enfans. étu- 
dient fous le même maître, fouvent 
celui qui travaillera davantage, fera 
moins de progrez que fon condifci- 

le, qui aura de la difpofition pour 

s fciences, quiles affeétionnera , & 
à qui elles fe livreront prefque d'el- 
les-mèmes.. Celui-ci fera querelleux , 
celui-là complaifant & pacifique. Tel 
paroitra: né pour obéir ; & tel pout 
commander ; de forte que non-feule- 
ment les actions morales , mais les 
intellectuelles dépendent des corps. 

Aufli.eft:ce‘une fuite neceflaire de 
la méthode que l'ame obferve dans 
leur produétion.. Les-objecs exterieurs 
agifent fur les fens: qui font leur ra; 

_ Ev 
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port à la fantaife ; la fantaiñe rend: 
compte à une puiflance fupérieure ; 
cette puiflance démêle les images 
qu’elle à recüës , peus en porter fon: 
jugement. Il ne fçauroit être fain, 
fi ces images ne font fidéles; & elles 
ne le fçauroient être, s’il y a de l’al- 
tération dans les humeurs, & dans 
les efprits animaux. 
: Le Parti contraire défend à ces: 
moyens, que fi les mœurs dépendoient: 
du tempérament , les alimens pour- 
roient procurer les vertus, Car com- 
me le tempérament dépend des hu- 
meurs , les humeurs procédent des 
alimens ; ce qui femble ridicule, puif. 
que les plus confiderables fonétions 
de lame dépendroient non feule- 
ment des viandes , mais de toutes les 
autres chofes non naturelles ; & que 
ce feroit aflujettir la fouveraine à des 
efclaves , & la dépoüiller de fon em- 
pire, qui confifte dans la volonté. 
La Théologie intervient dans ce 
différend , & s’oppofe à cette conclu- 
fion, qui rejetteroit fur l’Auteur de la 
nature les déreolemens des hommes.A 
la verité, celui qui feroit une mauvai- 
fe ation, ou pourroit ne la point 
commettre, yCtant porté par facon- 


on 
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fitution; & cette neceñliré l’excuferoir, 
& il meriteroit grace, & non pas pu- 
mition, parce que fon peché feroit 1n- 
volontaire. D'ailleurs, l’homme, cet 
être fi variable, auroit part à limmu- 
tabilité ; le mélancholique feroit roù-- 
jours fombré ; le bilieux toûüjours co- 
lere ; le fanguin toüjours amoureux ; 
le pituiteux toujours nonchalanr. FE c - 
néanmoins nous voyons un même 
homme exercer toutes fortes de ver- 
tus,. & être capable de rousles vices. 
Enfin nous voyons quantité de bé- 
tes , qui reffemblent à homme. Le 
Singe pour le cerveau , pour la forme 
extérieure, & pour les os. Aufñi du 
tems de Galien , on montroit dans 
les Ecoles Le fquelette de cet animal 
au défaut de celui de l’homme. Le 
Pourceau lui refflemble pour le tem- 
pérament , & pour les parties inter- 
nes, & le Véau comme le Singe , 
pour le cerveau. Cependant aucune 
de ces bêtes ne fait rien d'approchant 
des actions fpirituelles de l'homimé. 
Ces actions ne font donc pas organi- 
ques ; autrement elles féroient corpo- 
relles, puifqu'’elles provierdroient dés : 
cotps ; & fr elles etoient corporelles, 
quelle feroit là deftinée dé notre aime? 
F vj 
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Toutes ces opinions ne vous conter 
téront pas plus que moi. Il n’eft pas 
aifé de faire un choix qui contente 
pleinement, Je fuis. 


RMILAR EE) TE T'RAES 


Aux prétendus Efprits forts qui révoquen® 
en doute l’immortalité de l'ame... 


S T-ce donc là, Meflieurs, une ma- 
tiére de difpute, & la Religion ne 
doit-elle pas nous. fufire pour nous 
affürer de la durée de la principale 
partie de notre être ? C’eft une grande 
autorité, dites-vous , & la plus ref pe- 
Étable de; toutes. Mais peut - elle. en 
lufieurs perfonnes empêcher les fou- 
dre de la raifon ; peut-elle en 
éteindre abfolument le flambeau ? Il 
nous épouvante , & nous. raflüre. 
Demélons., s’ileft pofhble , les om- 
bres d’avec la lumicre & les‘illufions 
d'avec la verité. Il ne faut point con- 
fulter la Phyfique fur l'immortalité 
de l’ame. Comme elle eft La fcience 
des corps naturels, en tant qu'ils font 
fujets au changement , elle: ne-traite 
de lame qu'autant qu’elle informe le 


| 
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corps , & qu'elle participe , ou qu'elle 
eft caufe de ce changement ; mais 
elle ne traite pas de fon immorta- 
kite. . # 

Les effets qu’elle produit , & fes 
penfées qui vont ne 
imaginaires , fa façon d'agir , {a vie 
gueur dans la vierlleffe , fes appre- 


henfions des Jugemens de Dieu, la 


__ fatisfaction ; ou les fynderefes de la 


confcience., & la feule Juftice de 
Dieu qui laiffe impunis quantité de 
péchez en ce monde, en fant des té- 
Mmoignages autentiques, quand le con- 
fentement univerfel. des Payens mè- 
mes , dont quelques-uns ont avancé 
Jeur mort pour joùir de cette immor- 
talité , & quand la figure, & la dif- 
pofition du corps. de l’homme, qui 
e diftingue fi avantageufement de 
tous les autres animaux , ne démon- 
treroient pas l’excellence de fa forme 
poitérieure : de forte que l’ame des 
bêtes. mourant, celle des hommes ne 


devoit point mourir , par la maxime 


mème de la Philofophie ; qui veut 
qu'il y ait des. contraires parmi les 


diverfes efpéces de chofes, 


Comme 1il y a donc des efprits 
joints aux corps ,; qui meurent, äl 
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en falloit d’autres joints à d’autres: 
corps , qui ne mouruffent point en: 
étant féparez ; & l'harmonie du mon-- 
de, qui ne permet pas que les cho- 
{es pañlent d'une extrèmité à l’autre. 
fans parcourir le milieu qui eft entre: 
deux , femble aufli demander , que de 
même qu'il y a des efprits , & des in- 
relligences toutes pures, qui font im- 
mortelles , des fubftances corporelles, 
& mortelles , il y eût parettlement 
une nature mitoyenne , c’eft-à-dire , 
l’homme appellé pour ce fujet par les: 
Platoniciens , lHorifon de l'Univers , 
parce qu’il fert de lien , & de moyen: 
qui unit l'hemifphére fupérieure de la 
nature angelique, avec l’hemifphére 
inferieur de la nature corporelle. 
Mais 1l y a bien de la différence: 
cntre ce qui eft, & ce qui peut ètre 
démontré par la raifon , qui ne fçau- 
roit mème prouver beaucoup de cho- 
{es fenfibles, telles que font les pro- 
prictez de chaque chofe ; non plus : 
que donner un nom aux dernieres 
différences , ni.:même rendre raifon du: 
mélange des couleurs, dela diverfité 
des fons, & des autres objets fenfi- 
bles & grofliers, que pour la plüpart 
elle n’a pà encore défigner par des 


Jerieufes , critiques € amnfantes, x3:g 
noms propres ; & convenables. À plus 
forte raifon ne fçauroit-elle prouver 
ce qu'elle ne voit point, ni démon-- 
trer l’attribut de quelque fujet, ne 
fçachant ce qu'ils font l’un & l'autre. 
Car pour prouver par la raifon: 
l'immortalité de lame, il faudroit au: 
moins connoîïtre les deux: termes de: 
<ette propofñtion , lame eft immor.…- 
telle : or Fun & l’autre eft inconnu à: 
la raifon naturelle ,.parce que l’im- 
mortalité dit une chofe qui n'aura ja- 

. mais de fin ; & l'infini furpaffe la por 
tée de notre efprit , quieft fini, & ter- 
miné. Pour le terme d’Ame, il eft fi 
obfcur, que la Philofophie n’a pü en- 
core convenir fi c'eft un efprit, ou: 
quelque chofe de corporel ;une fub- 
ftance , ou un accident ; fi enfin elle eft. 
une ou plufieurs. 

Revenons à nos moutons. Toutce 
qui eft mortel , eft corruptible ; eft tel, 
en cequ'ila en lui, ou hors de lui 
quelque caufe de cette corruption. 
Tous les corps mortels étant compo- 
fez de parties contraires, & ennemies, 
ont dans eux-mêmes le principe de 
cette corruprion,duquel, tant les corps 
fimples ,; comme les élemens , & les 
cieux , que nos efprits , & les pures 
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telligences , font entierement exempts: 

Il eft vrai que dépendantes toutes 
d'une premiére caufe, qui leur a don- 
né l'être & qui le leur conferve par 
le concours continuel dé fa vertu 
elle le leur peut ôter, & les replon- 
ger dans le néant d'où fa toute-puif- 
fance les à tirces.. 

Comme en ce dernier fens, n’y 
auroit rien d'immortel que Dieu, pat- 
ce que les Anges , les ames raifon- 
nables, les élemens , & lescieux , qu'il 
a créez dans le tems , pourroient aufli 
finir dans le tems : ainfi, felon le 
premier fens, nos ames, & les purs 
efprits font immortels, & incOrrup- 
tibles; finon il faudroit, que felon 
Fordre établi dans la nature , il s'en- 
gendrat de leur corfuption quelque 
nouvelle fubftance : ce qui eft abfur- 
de, étant fimples,.& exemptes de com- 

ofition. | 

Car fi les ames raifonnables, qui 
font partie de l’homme compofé de 
matiere & de: forme, en: étoient'el- 
les-mèmes compofées, il y anroitun 
progrès infmi dans lescaufes ; ce qui 
eft contraire à la raïfon naturelle : 
outre que rien ne fe corrompt que 
par fon contraire ; & conféquemment 
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ce qui n'a rien qui lui foit contralles 
eft exempt de corruption. 

Or elle eft l'ame raifonnable. Car 
non feulement elle n’a rien qui lus 
{oit contraire; maïs mème les chofes 
les plus contraires dans fa nature, 
telles que font les habitudes, & les 
privations ; étant recüés dans {on en- 
tendement, ne font plus oppofées ; 
ni ennemies ; mais amies , & de mème 
nature; d’où vient que ; {elon la Phi- 


Jofophie, la raïfon des contraires eft 


femblable, & que leur connoiffance 


fait une feule, & unique fcience. 


Il faut demeurer d'accord que nous 
n'avons qu'un moyen de connoître la 
pature des chofes, {çavoir, leurs ac- 
tions; ce qui a donné lieu à la ma- 
xime , qu'une chofe agit en tant 
qu'elle eft; & que chaque agent a 

! ; + e ? \ > 
une fphére d'activité conforme à fa 
nature. Car puifque l’action dépend 
de l'être, ce qui n’eft point n'en pou- 

e qui n'eft point n’en p 

vant produire aucune ; à plus forte 
raifon cette mème aétion doit-elle 

t 1 \ A ] À 
répondre à la nature de lètre d’où 
elle procede ; & par confequent ; 
comme une fubftance corporelle ne 
peur produire d’aétion qui ne foit cor- 
porelle, aufhune action immaterielle, 
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& incorporelle ne reconnoît aucuif 
principe de fon être, que ce qui cft 
incorporel , & incorruptible : de forte: 
que les mêmes raifons qui prouvent 
que les ames des brutes font mortelles, 
parce que leurs opérations ne s’éten- 
dent point au-delà du corps; de fa con- 
fervation, & defon bien fenfible; ces 
mêmes raifons , dis-je, concluënt pour 
Fimmortälité de notre ame, dont les 
op érations font fpitituelles ,. & déta- 
chées du’ corps. Car fenourrir , aflimi- 
ler, fentir, mouvoir, & telles autres AC" 
tions étant corporelles , puifqi'elles fe: 
rerminent à des objets fenfibles & cor- 
porels , elles doivent être produites 
par une faculté de même nature. 
Mais l'ame étant raifonnable OU" 
tre les actions qui lui font commu- 
nes avec les bêtes, en a de particu- 
Béres d’un ordre plus relevé, comme. 
de connoître par les lumieres de l’en. 
tendement les veritez éternelles, d’af 
firmer, nier, fufpendre fon jugement, 
comparer les chofes femblables , déf- 
unir les êtres pour les confiderer à 
paït en eux-mêmes, fans avoir évard 
au lieu, au tems, & à tous leurs acc; 
dens fenfibles : & par la volonté ai- 
mer. la vertu, l’embraffer malgré les. 
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inclinations contraires de lappéuir | 
fenfiuif ; faire le bien dificile, & fuir 
le mal qui flatte nos fens; & telles 
autres actions , qui étant au-defflus du 
corps, & plus excellentes que les ob- 
_jets materiels , & fenfibles, ne peu- 
vent être produites que par une fub- 
ftance immaterielle, & incorruptible, 
telle que lame de l’homme. 

Auih, puifque notre ame peut con- 
hoître toutes fortes de corps ,elle ne 
doit point participer de la matiere; 
comme la langue ; pour bien juger 
des faveurs, & l'œil pour bien difcer- 
ner les couleurs , n’en doivent avoir 
aucune; car comme l'œil étant cor- 
porel, ne peut recevoir que les efpe- 
ces vifbles , parce que la difpofition 
de fon organe eft déterminée à rece- 
voir ces efpeces, & non celles des 
fons , ou des odeurs; de même , fi 
Jentendement étoit corporel , il ne 

ourroit recevoir les efpeces de tous 
1 corps qu'il connoït ; maïs fa na- 
ture étant limitée , elle ne feroit pro- 
pre à recevoir que certaines efpéces, 
& non toutes; ce qui eft abfurde. 

La connoiflance de l’entendement... 
bien-loin d’être reftrainte à quelque: 
ature corporelle , aïant pour objet. 
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l'être en général, tout ce qui éxilte, 
tout ce qui n’eft pas encoré, comme 
les chofe à venir ; ce qui n'eft plus, 
jufqu’à cela mème qui n'eft pas en 
puiflance : tellement que fon objét 
étant infini, il doit à plus forte rai- 
fon être infini; ce qui reçoit ayant 
plus d’étenduë que ce qui eft recü. 

Il y à plus. La nature qui eft tot- 
te fage, & quine fait rien en vain, 
a imprimé en chaque chofe un défir 
de la fin qu’elle à eu en vûë en la 
produifant. Cela fe remarque daris 
tous les êtres créez. Puis donc que 
le plus violent défir de l'homme eft 
celui de l’immortalité, vers liquelle 
1l dirige toutes fes a@tions ; &° toutes 
{es penfées , il en doit être capable’, 
& la paffion qu'il a naturellement de 
connoïtre tout, en eft un puïffant af- 
g'ument. 

Ne pouvant donc en cette vie arrik 
ver à {a fin, ainf que font toutes les 
autres chofes ; n’ÿ pouvant acquerit 
pleinement la fcieñce, ni la vertu , 
qui font les pérfections de fon être, 
il faut que céla s'accompliffe en une 
autre; fans laquelle non feulement 
les gens de bien feroient plus mal- 

UrCux que les méchans ; mais les 
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les hommes de pire condition que 
les bètes, fi après avoir efluyé tant 
de difgraces , dont les brutes font 
exemptes , la conclufion de nos mifé- 
res étoit l’anéantiflement de la prin- 
cipale partie de nous-mêmes. Joint 
que ce que Dieu veut conferver éter- 
nellement eft immortel. Or il nous 
paroït par la lumiere naturelle que 
Dieu a deflein de conferver éternel- 
lement nos ames. Car fa fagelle ne 
ermet pas que rien foit inutile dans 
F nature. C’eft pourquoi aufli-tôt que 
les organes corporels viennent à être 
garez de telle façon qu'ils ne peuvenc 
plus fervir aux opérations , tant végé- 
tatives que fenfitives de l'ame des 
bêtes, Dieu cefle de la conferver , & 
elle tetombe dans le néant , étant dé 
formais inutile, | 
Si donc lame raifonnable n’étoit 
que pour ces opérations corporelles, 
fans Fe uteïqu'elle éprouveroitle même 
fort que celle des bêtes, lorfque Les 
organes feroient rellément gâtez ; que 
ces opérations ne pourroient plus fe 
faire ; mais puifqu'elle à en foi, & 
fans'aucune dépendance des fens , une 
uiffance qui agit beaucoup plus excel 
lemment qu'avec les organes Corpôx 
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tels, comme nous avons dit, il s'en- 
fuit que Dieu la confervera auf éter- 
nellement hors du corps, puifqu’elle 
peut produire hors de lui des Opéra 
tions plus parfaites , que lorfqu’elle y 
toit. Et quand mêèmele dégoût qu'a 
notre ame de tous les biens créez du- 
rant cette vie ; l’afcendant qu’elle 
prend fur le corps, & fur toutes les 
puiffances fenfitives , & corporelles , 
ae prouveroent pas cela; le mépris 
qu'elle fait de la mort, qu'elle re- 
cherche fouvent malgré fon inclina- 
tion naturelle, qui la lui reprefente, 
comme le plus grand de tous les maux, 
témoigne affez que lame raifonnable, 
qui fait ce jugement , ne meurt pas 
avec le corps : autrement la maxime 
qui dit , que toutes chofes defirent 
leur bien, & par conféquent l'être, 
fondement de tout bien , fe trouve- 
roit faufle dans l’ame qui defireroit 
par conféquent fon mal, je veux dire, 
Le non-être. 

De plus. Si elle ne pouvoit être 
fans le corps , fon fouverain bien {e- 
roit dans la vie corporelle, & les vo- 
luptez du corps ; comme fon fouve- 
rain mal, dans les affliétions , & les 
exercices de la vertu :ce qui eft abs 
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furde. Car ce que l’on oppofe ordinai- 
rement que notreame nefçauroit exere 
_<er fes fonétions les plus nobles, que 
pe le moyen des organes corporels 
bien difpofez ; & que lorfqu’elle fera 
dégagée du corps, elle ne pourra plus 
agir, puifqu'elle n'aura plus d’orga- 
nes, & par conféquent ne fera plus, 
une chofe ne ceflant pas plütôt "age 
que la nature ceffe d’en prendre foin ; 
c'eft fuppofer ce qui eft en difpute ; 
fçavoir, que l’ame ne pus agir fans 
les organes du corps , lorfqu'elle en 
eft feparée , puifqu’elle opére quel- 
quefois plus parfaitement , lorfqu’elle 
eft dégagée des fens, comme dans l’ex- 
tale, dans les fiévres chaudes, pen- 
dant la nuit, & en la vieillefle. 

Dans l'Architecture, la principale 
piece d’un édifice eft le fondement, 
Les bons principes font de même la 
partie la plus importante , & la plus 
effentielle d’une fcience ; puifque, fans 
eux, tout ce que nous appellons fcien- 
ces, font de pures conjectures, ou opis 
nions. 

Donc pour bien juger fi limmor- 
talité de l’ame fe peut démontrer , 
il faut (fi l’on peut ) trouver des 
| principes de cette propolition ; l'ame 
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eft immortelle ; dont les termes étant: 
connus , foient clairs & reçus commu 
_ nément. 
Ceux dont on s'eft fervi jufqu'ài 

refent , font tels. I. Tout ce qui eft: 
{piituel , eft incorruptible. II. Ce qui! 
cit matériel, eft mortel. II. Ce qui. 
eft immatériel , eft immortel. IV. Ce: 
que Dieu veut conferver érernelle-: 
ment , eft immortel. V. Une chofe agit 
en tant qu'elle eft : Et quelques, au- 
tres principes fur lefquels cette créan- 
ce femble mal appuyce. 

Car pour le premier ; il n'eft pas 
abfolument vrai, puifque les habitu- 
des de la grace & les habitudes na- 
turelles fe perdent ; celles-là par le pe- 
ché , celles-ci par l'interruption des 
actes qui les ont produites. 

Pour le fecond, il eft manifefternent 
faux , puifque non {eulement les for- 
mes des élemens qui font matérielles, : 
& les élemens mêmes confiderez dans 
leur totalité, mais encore la matiére 
premiere , font incorruptibles & éter- 
nelles : & felon le fentiment de plu- 
fieurs Théologiens , ce n'eft pas un 
article de foi que les Anges foient 
incorporels , bien que c'en foit un 
qu'ils foient immortels : pour ne rien 

dire 


ET fon 
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dire des Démons ignées, acriens, & 

autres Genies corporels des Platoni- 
. Ciens. | A 

Quant au troifième : les aétions de 

lentendement & de la volonté, font 
immatérielles & néantmoins périf- 
fent, pour ainf dire, dès le berceau, 
-& les efpéces intentionnelles ne font 
pas incorruptibles , bien qu’elles ne 
Îoient compofées de matiére & de 
forme. Aucontraire , les Cieux qui en 
font compofez , ne laiflent pas d’être 
incorruptibles. Ce qui montre que 
limmortalité de lame ne dépend 
point de là , mais de toute autre 
.chofe. 

Pour le quatrième : il eft aufñli dif- 
ficile de prouver , fans avoir recours 
à la Sainte Ecriture , que Dieu veut 
conferver éternellement les ames , 

. que de montrer qu’elles font immor- 
telles. 
Pour le dernier : ileft certain que 
lufieurs chofes agiffent au deflus de 
6 portée & de leur nature , puif 
que ce qui n’eft point comme la fin, 
ne laiffe pas de nous remuer , comme 
la caufe efficiente : le mouvement 
. engendre la chaleur qu'il n’a point ; 
la lumiére qui eft une quâlité cor- 


1} 
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orelle , fe meut en un inftant à la 
maniére des fubftances fpirituelles ; &: 
le Soleil qui eft inanimé , produit des: 
‘animaux plus excellens que lui. 

Tous ces exemples font voir que: 
ce principe fi rebatu , Que l’on con- 
noit la nature de chaque chofe par fes 
opérations , n'eft pas univer{ellement: 
“vrai , non plus que tous les autres: 
qu'on propofe fans les expliquer , &: 
avant que d’avoir défini les termes: 
fous lefquels ils font compris. 

Car , comme un Géomeétre fe mo-- 
queroit de demander à quelqu'un qu'il 
Jui accordit , que l’on peut d’un point 
donné à un autre point mener une: 
ligne droite, & décrire un cercle de: 
quelque centre ou intervalle que ce; 
foit ; ou qu'il reçüt pour principe quet 
tous les argles droits font egaux en-- 
treux; fi auparavant il ne lui avoitt 
expliqué ce qu'il entend par ces ter-- 
mes, de point, de ligne, centre, cer 
cle , angle droit & intervalle : Aufli ne: 
doit-on pas écouter ceux qui p'opo-- 
fent pour principe, Que tout {piri-- 
tuel ou immatériel eft incorruptible: 
& immortel ; avant que d’avoir definii 
( ce qu'ils ne fçauroient faire ) ce que: 
c'eft que fpirituel ; immatériel & 1m-- 
mortel, 
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… Quand même on leur pañleroit ces 
principes ; ce feroit à eux à montrer 
jar raifons naturelles que l'ame rai- 
fonnable eft fpirituelle , immatériel - 
le, indépendante du corps par fa na- 
ture ; & non à fuppofer ces chofes 
pour afsurées. Et encore qu'on leur ac- 
cordat, ce qui eft fort incertain, que 
les actions des hommes font plus. no 
bles que celles des brutes ; il nes’en- 
fuivroit pas de [à que l’ame raifonna- 
ble quieneft le principe, füt immor- 
telle , & tout-à-fait dégagée de la ma- 
tiére : mais bien qu’elle feroit d’un 
ordre plus relevé. Comme l’imagina- 
tion eit une puiffance corporelle de 

Même que la vûe, bien que Es actions 
foient beaucoup plus excellentes ên 
comparaifon de ce fens, que ne font 
les actions de lime raifonnable par 
rapport à l'imagination qui ne lui cede 
gucres en faimaniére d'operer. Ettou- 
téfois ceux qui écrivent de l’Immor- 
talité de l’ame fe fondent là-deflus ; 
& ainfi la prouvent bien par des con- 
Vénances ,; mais ne la démontrent 
point; parce que c'eft une vérité qui, 
quoique trés-certaine , eft cependant 
tès-obfcure, & peut bien être com- 
prife par la foi qui nous la reyelée, 

Gi 
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&c à qui nous devons toute {orte di 

refpect & de {oümiflion ; mais cettt 

verité eft trop éloignée de nos fens: 

| pour être démontrée par des raifom 
naturelles & fenfibles. 

Je fuis, Meflieurs, votre ..... 


PR EE TES 
SC TT: = LUE TRUE, 


A Monsieur ROSENVVOLDE: 
à la Haye. 


Siles Efprits des Morts revienneni 


MONSIEUR, 


# Es Proteftans font la guerre au! 
À Catholiques, de croire le retoui 
des Efprits, & la verité eft que leun 
incredulité n’eft pas fans {ans fondi 
ment , ayant pour eux la Parabole cd 
Lazare & du mauvais Riche. Ils au 
cufent les Miniftres de l’'Eghfe Ri 
maine de fomenter cette Erreur, @ 
de la combattre mollement par rail 
fon d'interèt, L’envie n’auroit - ell 
pas autant de part que le zéle da 
ces déclamations de leurs Prédic: 
teurs ? 


Sub Fadice lis efle 
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… Ceft fa faute de leurs Chefs. Ils ont 
imité Charles VIIL. qui paffa en Ita- 
lie, fans avoir pris les melures con- 
venables pour s’y maintenir. Ces Mef- 
fieurs les Réformateurs font pour l’or- 
dinaire gens ardens , aufli deftituez 
de fagefle que pourvüs d’imaginative, 
Mais venons à notre fujet. 

Puifqu’il y a une Caufe fuprème pu- 
rement intellectuelle , il eft de la per- 


fection de l'Univers qu'ily ait auf 


des créatures purement intellectuel- 
les , femblables en quelque façon à 
etre premiere Caufe qui les a produi- 
tes, & ce font les Anges & les Ames 
raifonnables. 

Âriftote a reconnu cette verité, & 
il donne au premier Moteur neuf 
Efprits ervans , felon le nombre des 
Cieux aufquels ils doivent préfider ; 
bien que Mercure Trifimcgifte n'en 
reconnoifle que deux , qui gouvernent 
le Pole Arctique & le Pole Antar- 
étique. 

Âvicenne a exprimé la même chofe 
par fa chaïne d'intelligence. Entre ces 
Efprits il en eft auffi qui font deftinez 
à conferver les hommes. Tels font les 
Anges Gardiens, qui étoient les Ge- 
nies des Anciens, par lefquels ils fai- 

Guj 
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foient leurs plus grands ferimens. D’a 
tres nous font une guerre continue} 
le, & ce font les Démons. D’aurree 
enfin animent des corps ; fçavoir le 
ames raifonnables , qui après la diff 
{olution du corps, font heureufes o 
malheureufes , felon qu’elles ont bien 
ou mal vêcu. 402 | 

L'Hiftoire facrée & profane fom 
foi, que les Anges & les Démons ff 
{ont fouvent manifeitez. On croit Il 
même communément des ames de: 
Défunts. 

Outre la tèmérité qu'il y auroit di 
contredire toute l'Antiquité, qui con: 
vient de plufieurs faits en ce genre ; 
lEcriture fainte , dont l'autorité ef! 
tout-à-fait refpectable, & impofe fx 
lence à la critique , fait apparoïtr( 
Moïfe & Samuel après leur mort, ce 
qui ne peut être entendu que de leurts 
ames. Et la même raifon qui nous fait 
concevoir une ame unie à un COfPS 
parce que c'eft une forme qui lui con-- 
vient , veut aufli que les ames fe-- 
parcées de leurs corps les puiflent de:- 
firer | comme les lieux & les perfon:- 
nes qu'elles ont chéries; & il n’y a 
pas plus de difficulté À concevoir comi- 
meune ame féparée fe peut mouvoir :; 
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que. remuer le corps qu'elle informe. 
L'un & l’autre étant incomprehen- 
Bu 4 
Oùi : mais les fpeétres ne, fubfiftent 
que dans l'imagination : ils ne font 
fi palpables , ni vs de tout le mon- 
de ; mais feulement des perfonnes qui 
font préoccupées de quelque grande 
affion ; comme l'amour , le defir ;, 
see & la crainte ; ou foibles 
comme les femmes & les enfans , qui 
font fufceptibles de toutes fortes d'im- 
preflions , non feulement durant Îa 
nuit, mais encore durant le jour. 
. Mais. les bons efurits ,. les efprits 
forts & folides , ne font point-fujets 
à de pareilles illufions. On dira que 
c'eft être trop fenfuel de ne croire que 
ce que l’on voit ; qu'à ce compteil ne 
faudroit admettre dans la nature que 
des accidens , parce qu'ils font feuls 
fenfibles. 2 FO: 
els étoient les Saducéens ; qui ne 
croyoient aucuns Efprits sainfi qu'ont 
fait de tout tems les libertins , qué | 
n'ont point d'autre regle de leur créan< 
ce que leurs fens ; encore que du con 
fentement de tous les Sages de l'an- 
tiquité ; non feulement il y ait des 
 Efprits , mais qu'ils EH {ou 
G ui] 
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vent aux hommes pour les neceflitez: 
les uns des autres. Et ces necefñitez , 
felon Ariftote même , touchent les 
ames des défunts. Argument certain . 
de la créance de ce Philofophe trou- 
chant limmortalité de lame raifon- 
nable, qu'il tenoit d’ailleurs venir de 
dehors. 

Ainfi, au rapport d’Apulée,les Plato- 
niciens ont faittrois différences d'E£ 
prits, dont ils appelloient , les uns Dé- 
mons où Génies ; fcavoir les ames tan- 
dis qu’elles informoient les corps; les 
autres, Lares ou Penates , qui étoient- 
les mèmes ames de ceux qui avoient 
bien vècu , & qui après leur mort 
étoient reputez Dieux tutélaires des 
maifons qu'ils avoient habitées ; & les 
derniers, Lemures ou Larves, c'étoiene : 
les ames dés méchans, occupées à nui- 
re ; à mal faire , ou folitrer après 
leur mort, comme ils avoient fait du- 
xant leur vie. 

Quelques autres ; & particuliere- 
ment les Poëtes, ont crû que l’hom- 
me toit compofé de trois parties ; du 
corps ; de l'ame & de l'ombre. Qu'elle 
paroifloit feule après la diflolution des 
deux premieres, le corps étant réduit 
aux clemens qui le compofoienr , & 
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l'Ame allant dans le Ciel ou dans les” 
Enfers, l'Ombre dans Les Champs Eli- 
{ées , d’où elle n’avoit pas la liberté 

. de fortir, errant çà & là , tant que le 
corps étoit privé de fépulture. | 

Il faut bien diftinguer entre la vi- 
fion , l'apparition & le phantôme. La. 
vifion eft lorfque nous penfons voir 
une chofe qui arrive en effet après ,. 
telle qu’elle nous a paru. L'apparition, 
lorfqu'en veillant ou dormant , il Le. 
prefente à nous quelque figure vifble. 
Celle-ci eft de trois fortes , intelle-. 
étuelle, imaginaire & corporelle. 

L'intellectuelle eft , quandles {ub- 
ftances dégagées de la matière , s’in- 
finuent dans l'efprit feul , fans em- 
prunter de forme étrangére , & fans’ 
pafler par les fens. 

L'imaginaire , lorfque ces mêmes: 
ames impriment quelque figure ou 
efpéces étrangéres dans notre 1magi- 
nation ,. & {e donnent ainf à con- 
noitre, 

La corporelle eft, lorfqu’elles s’of-: 
frent à nos fens exterieurs , & pour 
ne parler point de la premiére, peer 
qu'elle eft rare & une image de la vi- 

 fion beatifique , qui appartient à la 
Theologie , l'apparition imaginaire 
: G y. 
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des ames , qui s'appelle auffi fpiri. 
ruelle, fe fait lorfque par l’entremife: 
des Anges ou des Démons, felon la. 
qualité des ames, elles tracent dans: 
notre fantaifie la reprefentation de: 


leur perfonne telle qu’elle étoit du- 


rant leur vie , avec des fignes exté-. 


rieurs de triftefle, lorfqu’elles endu- 
rent encore les peines de leurs pé- 
chez ; mais gayes , & en habir blanc 
quand elles en font délivrées. 

J'ai dit, par l’entremife des Anges 
ou des Démons, parce qu’elles ne peu- 
vent mouvoir rien au dehors, & qu’el- 
les n'ont pas une habileté qu’elles n’a- 
voient pas en cette vie: bien que cette 


apparition foit imaginaire , elle ne | 


Jaifle pas d'être veritable. Ce fut en 
effet par ce moyen que Judas Macha- 
bée reconnut le Grand Prètre Onias 


& le Prophete Jerémie ; que Conftan- | 
un vit faint Pierre & faint Paul ; & 


que felon le jugement de plufieurs 
Ecrivains Ecclefiaftiques , Samuel pa- 
rut à Saül , à qui il prédit les difgra- 
ces dont 1l étoit menacé; encore que 
d'autres penfent que l'apparition für 
corporelle, 

Celle-ci eft encore plus certaine, 
vi que les ames y apparoiflent , ou 
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fous leurs veritables corps , ce qui 
eft fort rare, & même indécent à des 
ames bienheureufes de fe rejoindre à 
des corps quelquefois infectez de pour- 
riture ; ou , ce qui eft le plus ordi- 
naire , elles fe font voir fous des corps 
compofez d'air , d’exhalaifons ou au- 
tre matière propre, fabriquez par les 
Anges, ou par les Démons. : 

On attribuë la caufe de ces appa- 
ritions à l'union qui eft entre l'ame 
du défunt, & celle du furvivänt aux 
yeux de qui elle fe produit , foir que 
cette union procede de la proximité 
du fang ; ou de la reflemblance des 
mœurs , & de la liaifon des cœurs , 
qui femble ne faire qu'une ame de 
celles de deux amis; de forte que l’ame 
fe trouvant en peine , foit par les 
maux prefens qu’elle {ouffre , on 
Fapprehenfion de ceux dont elle ft 
menacée pour l'avenir ; principale- 
ment quand elle eft engagée par quel- 
que vœu dont elle a neglige de s’ac- 
quitter , Dieu lui permet pour fa gloi- 
re, pour fon utilité propre & pour 
la converfon des pécheurs , de fe ma- 
nifefter par les voyes les plus conve- 
fables. jé 4: 
ro fuisr ie à 


G vj 
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MLLLS D'EMSTAR,E: 
À MOoxSIEUR DE BUSENvAL à Lyon. 
Génies. 


MONSIEUR, 
T° Théologie, la Philofophie an- 


cienne & l’Hiftoire , parlent des 
Gémies. Il faudroit ètre bien incredule 
pour douter d’un fait attefté fi géné- 
ralement. Ne mefurons donc pas la 
Nature à la portée de notre vüe. 

Platon à fait trois forces de Natu- 
tes raifonnables ; les Dieux qu’il mer 
dans le Ciel ; les hommes qui ont eu 
la terre en partage; les Génies qui oc- 
cupent je qui eft entre la fphére 
de la lune & nous, & quil appelle de 
ce nom, parce qu'ils font Caufes d’ici- 
bas , & Démons à raifon de leur vafte 
{çavoir. 

Ces Génies que fes Seétateurs ont 
crü des corps fubtils , inftrumens de 
[a Providence divine , font chez eux 
de trois fortes ; Ignées , Aëriens & 
Aqueux, Les premiers pouflent à la 
contemplation, les feconds à l’action , 


| 
| 
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& lés troifiémes à la volupté. Et la 
créance de toute l’Antiquite étoir, que 
chaque homme avoit deux Génies ÿ 
Vun bon , qui l'invitoit à l'honnêteté 
& à la vertu; tel éroit le bon Genie: 
de Socrate, qu'ils plaçoient dans l’or- 
- dre des Ignées : l’autre mauvais qui 
portoit au mal, vel étoir celui qui 
s’apparut à Brurus , & qui lui dit qu'il 
le verroit à Philippes. | 

Mais quoique felon cette doétrine, 
tous les hommes foient inftruits par 
leurs Génies , qui font comme leurs 
pédagogues, 1ls ne peuvent pas tous 
reflentir leur affiftance ; mais ceux-là 
feulement , qui n’ont pas l'ame trou- 
blée par les paflions. 

C’eft pourquoi Avicenne dit qu'ik 
n'y a que les Prophétes & autres faints 
Perfonnages , qui ayent bien éprouvé 
le fecours de leurs Génies en la con- 
_duite de leur vie. Je penfe néantmoins 
que ces Génies ne font rien autrechofe 
que nos ames ; dont la partie intel- 
lectuelle & fupérieure , qui nous in- 
cline au bien honnète & à la vertu, 
tient lieu de bon Génie; la fenfiive, 
ou inférieure, qui ne vife qu’au bien 
fenfble & délectable , eft le mauvais : 

Génie qui nous follicie au mal. Ou 
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bien, files Genies font quelque chofe 
hors de nous , ils ne {ont point au- 
tres que nos bons & mauvais Anges, 
conftituez ,les premiers pour nous gar- 
der; les feconds pour nous faire tenir 
fur nos gardes. 

En effet , il étoit À propos que, 
puifque les corps d'en-bas. reçoivent 
leur mouvement des corps fuperieurs ;: 
de mème les fubftances fpirituelles 
attachées aux corps, fuflent affiftées 
en leurs opérations , des efprits fupé- 
ricurs détachez de la matiére. Car il 
elt ordinaire en la nature, que lé plus: 
parfait donne la loi au moins parfait 
en mème genre. Et non feulement 
les hommes , mais auffi toutes les'au- 
tres parties du monde, ont des An- 
ges deftinez à leur confervation , puif- 
que les Anges tutelaires ne font rien: 
que Îles organes de la Providence qui 
. embrafle toutes chofes. SEE 

Il eft certain que les Génies produi- 
{ent des effets, dont nous 19norons 
la caufe, & qui ne peuvent être rap- 
portez qu'à eux, n'y ayant perfonne 
qui ne fente des mouvemens qui le 
pouflent au bien ou au mal, fans y 
Mettre rien du fien, & fouvent contre 
fa volonté & fa propre réfolution.. 
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À Simonide avoit entrepris | 
L'éloge d’un Achiéte, & la chofe eflayée 
Il trouva fon fujer plein de récits tout nus. 
Les parents de l’Achléce écoient gens ni- 
connus ;» 
Son pere un bon Bourgeois ; lui fans autre 
mérite ; 
Matiére infertile & petice. 
Le Poëte d’abord parla de fon Héros. 
Après en avoir dit ce qu’il en pouvoit dire ; 
I] fe jette à côté ; fe met fur le propos 
De Caftor & Pollux ; ne manque pas décrire: 
Que leur exemple éroit aux lecteurs glorieux > 
Eleve leurs combats, fpecifianc les lieux , 
Où ces freres s’écoient fignalez davantage. 
‘Enfin Péloge de ces Dieux 
Faifoit les deux tiers de ouvrage. 
L’Athléce avoit promis d’en payer un talent. 
Mais quand il le vie, le galand 
N’en donna que le tiers , & dit fort fran 
chement 
Que Caftor & Pollux acquiceroient le refte. 
Faites-vous contenter par ce couple céleftes. 
Je vous veux traiter cependant. 
Venez fouper chez moi, nous ferons bonne 
vie : 
Les conviez font gens choifis , 
Mes parens ; mes meilleurs amis , 
Soyez donc de la compagnie. 
 Simonide promit , peut-être qu’il eut peur 
De perdre outre fon dû le gré de fa loüanges 
Il vient, l’on feftine , Pon mange. 
Chacun étant etant en belle humeur; 
Un domeftique accourt,l’avertit qu’à la porte 
Deux hommes demandoient à le voir prom- 
PLEMENCe 
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IT {ôrt de table, & la cohorte 
N'en perd pas un feul coup de dent, 
Ces deux hommes étoient les gémeaux de 
l'éloge :. 
Tous deux jui rendent grace, & pour prix 
de fes vers, | 
Ils Pavertirent qu’il déloge ,: 
Et que cette maifon va tomber à l'envers, 
La prédiction fut vraie. 
Un pilier manque & le platfond 
Ne trouvant plus rien qui l’étaye 
Tombe fur le feftin, brife plats & flacons ;. 
N’en fait pas moins aux Echanfons. 
Gene fut pasle pis ; car pour rendre come 
plére 
La vengeance dûë au Poëte .. 
Une poutre caffa les jambes à lPAchléte 
Et renvoya les conviez 
Pour la plüpart eftropiezs. 


On rapporte de Socrate , que fe 
pr'omenant hors de la ville, il fit rap- 
peller fes amis qui alloïent devant, 
& leur dit, que fon Efprit familier 
lui défendoit d'aller par là; & que 
ceux qui pourfuivirent leur route, 
furent gâtez , & quelques-uns renver= 
fez par une troupe de pourceaux. 

Deux hommes qui ne fe font ja- 
Mais vüs auparavant , s’entr'aiment 
d'abord. Des'parens fe rencontrant 
fans fe connoîtte , fe fentent fouvent 
fafis d’une Joye extraordinaire. Un 
homme fera. toujours malheureux ; 


| rivaux. | 
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tout fuccedera à un autre; ce qui fem- 
ble ne pouvoir provenir que des Gé- 
nies , entre lefquels il y en a de plus 


| parfaits que les autres , & dont les 


premiers communiquent à ceux qu'ils 
dirigent, une fuperiorité qui leur at- 
tire le refpett & la crainte de leurs 

Tel étoit le Génie d'Antoine par 
rapport au Génie d’Augufte ; celut 
de Céfar par rapport à celui de Pom- 
pée. Mais bien qu'il n’y aitrien de fr 
commun que le mot de Génie, il n’eft 
pas aifé de fçavoir au vrai ce qu'il 
fignifie. 

Platon dit que le Génie eft le gar- 
dien de notre vie ; Epictére, qu'il eft le 
curateur & la fentinelle de notre ame. 
Les Grecs l’appelloient le Myftagogue 
ou Initiateur de la vie. C’eft propre- 
ment notre Ange Gardien. Les Stoï- 
ciens failoient deux fortes de Génies ; 
l'un fingulier, qui eft Pame de cha- 


que homme; & l’autre univerfel, qui 


eft l'ame du monde. 

Varron dans le huiriéme Livre de 
la Cité de Dieu de Saint Auguftin, 
après avoir divifé les Ames en im- 
mortelles, qui font dans l’air, & en 
mortelles , qui font dans l’eau & fur’ 
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la terre , dit qu'entre la lune & [4 
moyennne tegion de l'air, il y a des 
ames aériennes appellées Héros, La- 
res & Genies ; dont un ancien difoit 
que l'air eft aufli rempli qu'il eft peu- 
plié de mouches en êré. | x 

Pythagore veut que l'air fourmille 
d’ames ; opinion qui approche fort. 
de la créance de l'Églife , qui tient 
que le nombre des Efprits eft infini 
ment. plus grand que celui des fub- 
ftances corporelles. 

En effer, comme les corps celeftes 
font plus excellens, & par cette rai 
fon fans comparaifon plus nombreux 
que les corps fublunaires:& cofrup- 
ubles ( on en juge par la cOMparAI- 
{on de la terre quin'eft qu'un Re 
&vec les cieux dont limmenfté eft 
prodigieufe. ) De mème les Efprits 
purs étant les plus nobles ouvrages 
de Dieu , -devoient être en plus grand 
nombre que les autres créatures. 

Les Poëtes feignent que le Génie 
eft fils de Jupiter & de la Terre. Ils le 
reprefentent tantôt fous la figute d’un 
ferpent, comme fair Virgile celui qui 
fe préfenta à Enée ; tantôt fous une 
corne d’abondance, qui étoit le fym- 
bole du Génie du Prince, par lequel 
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juroienc leurs flateurs, On lui faeri- 
foit du vin .& des fleurs, cérémonie 
auffi myfterieufe que le refte. 

Il y a certainement bien de lap- 
parence , qu'outre notre ame, nous 
avons un bon & mauvais Gémie. Le 
premier porte au bien, & détourne 
du mal; & quand on s’y eft laiffé em- 
porter par fuggeftion, où autrement, 
1l travaille à en rétirer ; faifant naï- 
tre les fynderéfes. 

L'autre au contraire ; farde, em- 
bellit le mal, & nous bouche les oreil- 
les aux confeils de notre bon Ange. 
Figurez-vous deux Avocats qui plai- 
dent devant le hbre arbitre de lhom- : 
me ; car ileft le Juge, & donne gain 
de caufe à qui bon lui femble. C'eft 
peut-être ce que vouloit dire Homère 

ar les deux chemins qui furent pro- 
pofez à Achilles ; & Pythagore par fa 
célebre Emblème Y. E | 

En effet , l’Auteur dé la nature à 
qui l'homme eft cher , & qui pré- 
voyoit la malice du Démon , dont 


 Funique confolation eft d'avoir des 


fémblables ; à donné au premier un 
guide pour le conduire dans les fen- 
tiers cpineux de la vie. Aufli y voit- 


on des actions héroïques & admira- 
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bles ; & d’autres fi noires & fi {céléra- 
tes, qu'on ne peut les attribuer à la 
feule nature humaine, 

Les efprits forts & les libértins fi 
flent tous ces {yftèmes, & foûtiennent 
que le Génie n’eft rien que le tempé- 
rament de chaque chofe ; qu’il confi- 
fte en un mélange harmonique des 
quatre qualitez , qui n'étant Jamais 
tout-à-fait reflemblant, mais plus par- 
fait aux uns qu'aux autres , eft auff 
caufe de la diverfité des actions: que 
le Génie de chaque lieu eft fa tempé- 
rature , laquelle fecondée par les in- 
fluences céleftes ; que quelques-uns 
ont nommé les Génies fupérieurs , eft 
caufe de toutes les produétions qui. 
s’y font : que les crimes médirez vien- 
nent de l’humeur mélancholique : que 
Je Génié de la colére & des meurtres, 
eft l'humeur bilieufe ; celui de la pa- 
refle & des défordres qu’elle entraîne 
avec elle, c’eft la pituite ; & le Génie 
de l'amour , l'humeur fanguine. D'où 
vient que fuivre fon génie, c’eft {ui- 
vre fes inclinations tant au bien qu’au 
mal. 

Laiffons-là ces cfprits forts, &te- 
nons-nous-en à ce que l’Eglife en croit. 
Saint Athanafe dit dans la vie de 
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Saint Antoine , que l'air eft tout plein 
de Démons. Mercure Trifmegifte à dit 
la mème chofe. | | 

Voulez - vous fçavoir au jufte le 
nombre des mauvais Geénies ? Jean 
Wier vous le dira, 1l en a fait le com- 
pte dans fon Livre des Preftiges, & il 
trouve qu'il fe monte à fept millions 
quatre cens cinq mille neuf cens vingt- 
fix, ayant à leur tête foixante & douze 
Pfnces, dont il donne dans fon in- 
ventaire les noms & furnoms; le tout 
fauf erreur de calcul. Il enfeigne auffi 
leurs qualitez & proprietez. Admirez 
l'étendue du génie de cer Auteur, & 
ne me demandez pas où il 2 pris ce 
qu'il débite. | 

Mahomet dit dans fon Alcoran que 
les etoiles font les fentinelles du Ciel, 
& qu’elles empèchent les mauvais Gé- 
nies d'en approcher, & de connoître 
les fecrets de Dieu. 

Apprètez-vous pour d’autres remar- 
ques. Le celebre Bodin dans la page 
245. de fes Ouvrages , veut que les 
mauvais Génies apparoiflent plûütôe 
la nuit que le jour , & la nuit du 
Vendredy au Samedy plütôt que les 
autres jours. Pourquoi cela ? il nous 
le dira une autre fois, 
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Le Loyer, page 197. nous apprend 
que le mauvais Génie du midi {e mon- 
tré en forme de femme , à qui 1l donne 
le nom d’'Empufe; que c’eit le mème 
Gémie que le Scoliaite d’Ariftophane 
dit avoir été envoyé par Hecaté, & 
qu'il n’apparoït qu'aux miférables & 
aux defefperez fur l'heure de midi. 
Attendez-moi fous l’orme. 

Ce même Génie du midi eft fort 
craint & révéré des Rufiens au rap- 

Tr. port de Camerarius. Il apparoît en 
4.6 habit de deüil ( c'eftun vètement mo- 
defte) quand on fauche les foins & 
au tems des moiflons, rompant bras 
& jambes aux faucheurs & aux moif- 
fonneurs , s'ils ne fe jettent la face 
contre terre ;. quand.ils l’apperçoi- 
vent. Ole dangereux Efprit! 
pagr Il y a eu un Génie à Anneberg, dit 
le Loyer, qui tua plus de douze ‘ou- 
vriers de {on foufle, dans la miniere 
appellée la Couronne de la Rofe. Une 
centaine comme celui-là, déferoic les 
armées les plus nombreufes. 
L'incre- Hefiode dit , ( or vous fçavez 
quié  qu'Hefiode n’eft pas menteur ) qu'il y 
168, fa dans lair trente mille Génies bien- 
faifans. | 
Delrio nous apprend que jamais 
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es mauvais Génies n’ont pris la forme D; juif. 
de colombe, ni de brebis , ni d’agneau. #x-r- 
Les mauvais Génies font quelque- k 
‘fois amoureux. Car de Lancre nous pa: 3: 
_-afsüre qu'un de cette efpéce : imprima 
ur le ventre d’Attia mere d’Augufte, 
la figure d'un ferpent après en avoir 
Abufé 
Cardan dit avoir vü une Érne à 
MEtan ; qui avoit un Génie. familier 
invifñble, mais qui ne lui parloit que 
de loin. Grande précaution! 
Le inème Auteur apporte l'exemple :xi re 
d'un de fes amis qui couchant dans vre De 
Varietate 
une chambre où fréquentoient des, 
Génies folets , fentit comme une main 
Mélicée & doll € comme coton, qui 
paffa fur fon coù & fur fon vilasé 
Une perfonne m'a dit > rapporte To. L. 
Camerarius , qu'aux contrées les Lu é 
avancées vers le Septentrion , il y à 
des Génies qu'on appelle Drôles, qui 
panfent les chevaux, qui avertiffent 
des dangers ; & qui font ce qu’on 
leur commande. Ch eft en verité 
bien drôle. 
Bodin prétend que les Génies fa- pag. 47: 
miliers donnent des fignes fenfibles de 
eur prefence ; comme de toucher à 
l’oreille droite , fi l’on fait bien ; à 
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la gauche , fi lon fait mal; & de fra 
pe fur un Livre pour faire cefler d'y 


lire. 

Paracelfe avoit un Génie familier 
qu'il tenoit renfermé dans le porn- 
meau de fon épée. N’étoit-ce pas plü- 
tôt deux ou trois dofes de Ladanum, 
dont il ne vouloit jamais ètre dé- 
pourvû , parce qu'il en faifoit des 
merveilles , & s’en fervoit comme 
d'une medecine univerfelle pour gué- 
rir toutés fortes de maladies ? 

_ Ona dit du fameux Medecin Pierre 
d'Apono , qu'il étoit le plus fçavant 
de Fe fiecle ; qu'il s’étoit acquis la 
connoiffance de fept arts liberaux par 
le moyen de fept Génies familiers , 


qu’il tenoit enfermez dans un cryftals 


qu'il avoit aufhi l'induftrie , comme 
un autre Pafetes , de faire revenir dans 
fa bourfe l’argent qu’il avoit depenfe. 
Secret merveilleux pour les avares. 
Mais voici, Mon Sort bien le meil- 
leur. Il y a uñGénie nommé Barbu, 
qui montre dans un morceau de pa- 
ier le moyen de faire la Pierre his 
ronbas C’eft ce mème Génie qui, 
au rapport de Cardan, donna autre- 
fois des lecons de Philofophie à Ni- 


phus. 
Mais 
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.. Mais les Génies ne font pas toi- Bodins 
jours Philofopies , ils s’amufenr quei- ?: 301e 
quefois à poliffonner , témoin lé Gé- 
nie qui jetta des pierres, & fit tom 
ber le bonnet du Préfident Laronii à 
Touloufe. | ) 
Tous les Génies ne font pas dans reroyer 
Jar , il y.en a aufi fous terre que ?° S35x 
Pfellus afsüre rendre le vifage des 
hommes tout bouffi , & méconnoifs 
fable par le vent de leur haleine. 
Defirez-vous encore quelque chofe niet: 
des faits & geltes des Génies ? voyez "© de 


. La Danne=< 
Saxon Grammairien. Il vous appren- mark, 


dra une Hiftoire terrible , la voici. live 
Afmond & Afuich, compagnons d’ar- | 
mes Danois, étant liez. d’une ‘étroite 

amutié , convinrent par ferment {o- 
 demnel qu’ils ne s’abandonneroient ni 

à la mort, ni à la vie. Afuith mourut 

le premier , & fuivant leur accord 
Afmond fe confina dans le fepulchre 

de fon ami; mais un mauvais Génie 

qui étoit entré dans le corps du dé- 

funt , tourmenta tant Afmond en le 
déchirant, lui défigurant le vifage, & 

lui arrachant une oreille ; au’enfin 
Afmond coupa la tète du mort, 

Dans Ja Tartarie il y a des Génies Le Loyer 
qui appellent les pañlans par leur P 333: 

| | H 
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nom , pour les faire fourvoyer & pé- 
rir. Quelle méchanceté! | 
pau Quelquefois les mauvais Génies 
De » prennent la forme d’une mouche, 
JS * Kunibert Roi des Lombards s’entre- 
PHiftoi- tenoit un jour avec fon Grand Ecuyer 
“4 du defféin qu'il avoit de faire mourir 
bards, deux Seigneurs Lombards , nemmez 
Aldon & Granfon ; mais une grofle 
mouche importuna fi fort ce Prince 
à plufeurs reprifes qu'il pritun coû- 
teau pour la tuer :1l ne lui coupa ce- 
pendant qu’une jambe. Dans ce mo- 
ment un homme fe prefenteà Aldon, 
& à Granfon avec une jambe de bois, 
& les avertit du deffein que le Roi 
__ avoit pris contr’eux ; ce qui fit croire 
que cette mouche étoit un démon. 
Je ne finirois jamais , fi je voulois 
raporter tout ce qu'on à mis fur le 
compte des Génies : contentez-vous 
donc de ce que j'en ai dit, & regardez 
fi vous n’en avez pas chez vous de ca- 
chez. Car deux Auteurs graves, Schot, 
& Delrio rapportent, comme l'ayant 
* Le Mon- tiré de Meltius, que ces Génies fe rert- 
arr . rent dans les endroits les plus cachez 
1287. d'une maifon :par exemple , dans un 
tas de bois, où on les nourrit de toutes 


fortes de mets délicats, parce qu'ils ap= 
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“portent à leurs maitres du bled qu'ils 
| volent dans les greniers d'autrui. 

Ils ajoûtent , que lorfque ces Génies 
“ont deflein de s'établir dans quelque 
maifon , ils le font connoître aufli-tôt. 
Car ils entaflent quelques monceaux 
de coupeaux les uns fur les autres, 
"& jettent du fumier dans des fceaux 
pleins de lait. 

Sile Maitre du logis remarque cela, 
& laifle les coupeaux fans y toucher, 
non plus qu’au fumier dans le lait, 
le Génie fe prefente à lui, & demeu- 
re dans fa maïfon. Alors on les ap- 
pelle Gobelins. | 
_ Je dirois volontiers à ces Auteurs 
“qui ont débite tant de folies : 

AP! Domini , Domini, qua vos dementia cepit % 
LUS LE CO 


y 
| pue 
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XIVe RATE SREESR ar 


A Monsieur LE T...Maitre des 
Comptes à Rouen, 


Afagie , © Sorciers. 
MONSIEUR, 


Es Sorciers fourmillent ordinai.-- 
rement dans les Jurifdictionss 
qui connoiffent des fortileges , & quii 
déployent la feverité des Es contre 
les criminels: Au contraire, dans less 
lieux, où lon ne recoit point cette 
en , à moins qu'elle ne foitt 
impliquée de malefice , ou d'impiéte ; :3 
vous n’y entendez pr efque point pari 
ler de Sorciers : puiffanc prejugé qu'ill 
n’y en a point , ou qu'ils font forte 
rares. 

Mais vous defirez {cavoir ce qu’on 
en a écrit, & vous le défirez avec ar: 
deur , je cheat de contenter votrtt 
Rae es 

La haine & l'envie que l'efprie ina 
lin porte à la nature humaine, qui lui 
a ete préferée , le rongent de el mai- 
niere, qu 1l ne fe contente pas de tou 
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l& mal qu'il peut faire par lui-mè- 
mé: mais 1l y émploye encore fes Mi: 
niftres , à l'exemple de Dieu, dontil 
affecte d’être le finge. | 
Ces Miniftres fontles Magiciens ; 
& les Sorciers. Les premiers font ceux 
qui enfeignez ou immédiatement du 
Diable, ou parles Livres de Magie , 
ufent de caraëtéres, figures, & con- 
jurations , qu'ils accompagnent pour 
l'ordinaire de paroles barbares, & qui 
ne forment point de féns ; ou prifes 
contre celui de l’Ecrituire Sainte’, d'où 
elles font fouveñt tirées ; par le moyen 
defquelles 1ls font paroïître le démon; 
ou lui font rendre réponfe par un 
fon , parole, figure, peinture, ou au- 
tre figne. 
_ Ces Magiciens font profeflion par 
ticuliere de deviner. Les Sorciert {ont 
eurs valets , deftinez feulement à mal 
Maure. : | 
La forcellerie eft donc une efpécé 
de magie, par laquelle quelqu'un nuit 
à un autre par le fecours du Diable, 
"Car fans cette derniere condition , 
“ce n’elt pas forcellerie ; mais meur- 
“re, empoifonnement , ou autre cri- 
me, pour l’execution defquels on fe 
Mert de moyens ordinaires , & com- 
H üij 
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me l'opération du Démon y eft ne-- 
ceffaire, le confentement du forcierr 
ne left pas moins , avec la permit 
fion de Dieu, fans laquelle 1l ne tom-- 
be point un cheveu de notre tête. 

Ce confentement eft fondé fur um 
pacte exprès , ou tacite, Le pacte ex. 
près fe fait en rendant hommage äi 
as malin directement , ou au Ma-- 
gicien en fon nom ; ou bien en lu 
addreffant une requête. Les Sorcierss 
prêtent , dit-on , ordinairement ce: 
ferment dans un cercle décrit fur lu 
terre ; le démon imitant en cela, com-- 
me en toute autre chofe , la divinité: 
reprefentée par un cercle. 

Le pacte tacite fe contracte, quandi 
on fe fert de tels, & tels moyens ap-: 
pris d'un Magicien, ou des Livres de: 
magie reconnus pour tels , ou quel-- 
quefois {ans Le fçavoir ; mais le moyen: 
dont ils fe fervent le plus ordinai-- 
tement dans leurs maleñices , font des: 
poudres qu'ils mêlent dans Îles ali-- 
mens, ou dont ils infectent le corps ,, 
les habits, l’eau ou l'ait. Entre ces: 
poudres , les noires font deftincess 
pour donner la mort; les grifes , oui 
rouffatres à rendre malade, les blan-- 
ches à guérir , lorfque ces malheu 
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feux s’y VOyent contraints, OU pour 
un plus grand mal, quoique certe 
vertu ne dépende en aucune façon 
de leur couleur , ni mème fouvent 
de leurs qualitez, car c'eft le démon 
qui fait le mal. CR 

Ils font aufli quelquefois leurs ma< 
léfices avec des paroles, non welles 
àyent aucune vertu en elles-mêmes ÿ 
non plus que les brins de paille , her- 
bes & autres chofes fur lefquelles 
ceux qui paflent, font maleñcez 3 
mais parce quele malin efprit à la 

refence de ces chofes, la plüpart 
Le énergie, s’eft obligé de produire 
certains éfets, fe montrant fdéle en 
quelque point , pour tromper après 
dans le refte. 

Les malefices des Sorciers different 
auf felon la fin à laquelle ils font 
deftinez. Car les uns font dormir, & 
cela par potions, charmes ou autres 
enchantemens , dont les plus ufitez , 
_ font certaines parties d’un cadavre, 
& des flambeaux enchantez ; come 
pofez d’une maniére finguliere, qu'ils 
allument; & tant que cette lumiere 
funefte dure,.ceux qui font dans le 
logis, demeurent dans un profond 
afloupiffement. | 


H üüi) 
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Les autres malefices font pour faire 
aimer. Ils agiflent au-dedans , ou hors 
du cotps. Vous me difpenferez de 
vous en raporter la compofition qui 
vous feroit fremir d'horreur contre 
une race fi déteftable. 

Il y en a qui font haïr, qui em- 

échent la génération, font avorter 
A femmes, croître les douleurs des 
couches, tarir le lait , naître, à ce 
qu'on affüre, des épines dans le corps, 
des morceaux de verre, & de fer, des 
coteaux , & autres chofes femblables, 
contre le cours de la nature. 
_ Entre ces effets, 1l y en a quelques- 
uns de véritables ; mais la plüpart 
font des preftiges. Les véritables fBirts 
lorfque le démon fe fert des caufes 
naturelles pour produire tel effet, ap- 

liquant les actifs aux pailifs, felon 
fi connoiffance qu'il a des propriétez 
de chaque chofe. 

Mais, lorfque l'effet eft par-deflus 
fes forces, ou que Dieu ne le permet 
pas , 1l ufe depreftiges, impofant aux 
yeux, & empêchant qu'on ne voye 
ce qui eft véritablèment ; de peur de 
montrer fon impuüiffance. Tels furent 
Anneau de Gygès, qui rendoit fon 
Maitre invifble , quand'il vouloir ; les 
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feitins de Pafere, d’où les Conviez 
_ fortoient avec une faim enragée, & 
l'argent dont il payoït fes Marchands, 


qui ne trouvoient rien au foir dans 


leur comptoir. Et Clement d’Alexan- 
drie rapotte que Simon le Magicien 
fabriquoit d’air un homme, fe rendoit 


invifble, paroifloit fous divers vifa- 


ges, voloiten l’air, pénétroit les ro- 


chers, fechangeoit en brebis , & en. 


chévre ; commandoit à une faucille 
d'aller moiffonner, & qu’elle abartit 
plus de blé que n’auroient pu faire 


dix ouvriers. Il ébloüifloit les yeux 
de tout le monde, excepté ceux de 


S. Pierre. # 
Tels ont été aufli du temps de nos 


» Peres Trifcalin., qui voulant diffamer. 
un Curé, le fit paroïtre remuant un, 


jeu de cartes, au lieu qu'il feüille- 


ne < 


toit fon Breviaire. Et Maitre Gonin, \ 


qui aïant été mis au gibet, on y 


vid la mule du premier Prefident pen 


dué en fa place. 
Les tranfports au Sabat font quel- 


quefois de la premiereforte , & réels ; 


quelquefois imaginaires:tandis que le 
démon afloupit profondément les Sos- 
ciers.& les Sorcieres.. Car le fexe eft 


de plus fujet à la magie, & à la for- 


H v 
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cellerie, à caufe de fa fragilité , fur 
tout lorfque l’âge diminué fes graces. 
Le pouvoir des Efprits malins, qui 
opérent par l'organe dés Sorciers , ef 
limité de façon qu'ils ne peuvent 


créer , ni anéantir un brin de paille; 
moins encore produire des formes: 


fubftantielles; bien-loin de faire def- 


cendre la lune de fa fphére, ni d'ar- 


rêter le mouvement des aftres, com- 
me a crû fottement l'antiquité Payen- 
ne; ils peuvent bien mouvoir Les corps 
fubiunaires , exciter des tremblemens 
de erre en amaffant des exhalaïfons 
dans les cavernes , ou en agitant vio- 
Jemment l'air qui y eft renferme ; for- 
mer des orages par l'union de ces 
mèmes exhalaifons ; calmer les vents, 
en diffipant leur matiére. 

Nous lifons qu'on fit mourir So- 
pater pour avoir enchaîné les vents 
en telle forte qu'il étoit impoñlible 
de tranfporter aucune denrée à By- 
fance : & Philoftrate dit d’Appollonius 
de Thyane, quil vit chez les Brach- 
manes deux tonneaux, qui étant ou- 
verts, les vents , & la pluye étoient 
des plus véhémens ; au lieu qu’étant 
fermez , l'air devenoit tranquille , & 
férain. 
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« Olaus écrit que les Lapons, & les 
Finlandois vendent les vents aux Ma- 
telots. Auf les Démons font-ils ap- 
pellez par l'Apôtreles Princes de l'air, 
Ils font tomber où bon leur femble 
la grêle , la foudre ;, la pluye, & le feu, 
dans lefquels, ils fe mêlent quelque- 
fois ; maistoujours fous le bon plaifir 
du Maitre de la nature, qui leur liche 
là bride, comme il fit lorfau’ils brû- 
lérent les ferviteurs ; & les troupeaux 
de Job; qu'ils renverferent par un 
tourbillon de vent, la maifon où fes: 
enfans étoient aflemblez.- | 

Ainfien 1433. un Soïcier réduifit 
en cendres une Ville confiderable de 
Suede. . Et comme 1ls peuvent obfcur- 
cit l'air ; aufli le peuvent-ils infecter, : 
de mème que les eaux , arrêter leur 
cours , & les faire remonter contre 
leur fource , de quoi Pline dit avoir 
été témoin oculaire. | 
: Quant aux animaux, ils les font 
_ mourir en les infectant, ou leur pà- 
ture ; ou les fuffoqüent en entrant 
dans leurs corps:, comme ils firent 
dans les pourcéaux des Gerazeniens, 
Il leur eft aufli facile d'enlever , & 
tranfporter ailleurs la grafle des 
champs ,:& les rendre ftériles par ce 

H v} 
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moyen, & non par la vertu des 
paroles des Sorciers. 

C’eft encore moins elles qui. font 
venir dés mouches, des fauterelles , 
chenilles , ou ‘autres infeétes ;. mais 
le démon les aflemble dans un lieu, 
ou les fait engendrer d’une maire 
difpofée. Il faut bien diftinguer les ef- 
fets de la nature, & de l’art, d'avec les 
fortileges ; à faute de quoi quelques- 
uns de ceux qui font des touts de 
fubtlité pañlent pour Sorciers parmi 
le vulgaire , qui ne connoît pas le 
pouvoir de la nature, ni de l’art. C, 
Furius Crefinus fe purgea de cette 
calomnie , accufé k avoir enchanté 
tous les champs voifins , & d’en avoir 
tranfporté le fuc dans le fien.Il produi- 
fit en plein Sénat fes domeftiques , fes 
bœufs,facharuë, & tout fon attirail de 
campagne, & déclara que c'étoient- 
la tousfes maleñces. 

Les ftérilitez dont on 'fe prend aux 
Sorciers, viennent encore quelque- 
fois de la colére de Dieu , qui fe van- 
ge des crimes des hommes , leur don- 
nant un ciel de fer, & une terre d’ai- 
rain. Quand quelqu'un s’éleve de la 

oufitre au faîte des honneurs; ou 
de l’obfcurité au comble de La fortune, 
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le Public jaloux de fa profpérité ne 
manque guécres d'attribuer au démon: 
ces grands progrès. Cependant rien 
n'eft plus rare (fi cela eft jamais ar- 
rivé ) que de voit un. homme enri- 
chi par le Diable, foit qu'il deftine, 
& qu'il réferve les tréfors qu'il pof- 
fede à l’Ante-Chrift , pour en féduire 
les peuples; foit que Dieu ne le per- 
mette pas, de peur que les hommes 
ne quittent fon fervice pour celui des 
démons , & que les bons ne foienc 

accablez par les méchans. 

_: Venons maintenant aux différentes 
efpéces de Magie que l’on divife en: 
blanche, & noire. La premiére, fe- 
lon les Auteurs du Diétionnaire de 
Trévoux, eft un art qui fait des effets 
par l'évocation des bons Anges, où 
fimplement par adrefle, & fans aucune 
évocation. 

La feconde eft un art déteftable qui 
apprend à invoquer les démons , en 
conféquence d'un pate avec eux, & 
à fe fervir de leur miniftére , pour 
faire des chofes au-deflus de la na-- 
£Ure. + 
La Nécromancie eft .auffi une 
magie noire , qui confifte à faire 
quelque divination par les corps 


—— 
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morts. Alonfo d’Arragon difoit de 
foi-mème qu'il étoit un grand Ne- 
cromatien, parce qu'il avoit coûtu- 
me de prendre confeil des morts. Or 
ces morts étoient. fes Livres. 
. À l'égard de l’Auteur de cette doc 
trine diabolique ; voici ce qu'on 
en raporte. On dit que Dieu en- 
voya le déluge , pour nettoyer la: 
terre, qui étoit fouillée par une in- 
finité de Magiciens , & de Soïciers; 
qu'il ne referva que Noë avec trois: 
de fes enfans , &c leurs femmes ; qu'un 
de fes enfans nommé Cham enfeigna 
DeTan- cette magie, & forcellerie à Mifraïm 
He un de fes enfans, qui parles grandes 
merveilles qu'il faifoit , fut appellé 
Zoroaftre ,; lequel compofa fur ce 
malheureux fujet cent mille vers ,. 
après quoi 1} fut emporté par le dia- 
ble en prefence de fes Difciples , 8 
que depuis 1l ne fut jamais vû.: 
Bochart , Il y a beaucoup d’Auteurs qui font 


SU de ce fentiment ; mais il y en a qui : 
ajoütent cette circonftance ; que Cham 

Mille : 

que,  Paï le moyen des charmes magiques, 


Jan. 68. dont 1l fçävoit l’ufage & le pouvoir; 
$3 rendit Noë impuiflant, à caufe du 
chagrin qu’il conçut contre fon pere; 
de ce qu'il aimoit plus fes enfans nez 


_roît venir de quelque vifionnaire. 


À 
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après déluge , que ceux qu'il avoit 
eus auparavant. Ce raionnement pa- 
toi PRO AT 2 
Jofeph fait remonter l'ancienneté ch.2, #2 
de la magie à Salomon : elle con- 53: sé 
fiftoit cette magie blanche , felon 


Jui, daris l’ufage d’une certaine racine 


qu’on enfermoit dans un cachet, & Le Mon 
qu'on mettoit fous le nez du poffede. ar 
On proferoit en mème rems le nom te. 2. ps- 
de Salomon , avec les paroles: des 1y6r 
conjutations qu'il avoit introduites 

& alors le demon étoit force de fe. 
retirer. Il prétend mème , que c’eft 

Dieu qui avoit appris à ce Roi cet 

art fi efficace contre les démons, &- 
qu'il en a compofe un ouvrage. 

Si l'on en veut croire l’Auteut de p.495 | 
lIncredulité fçavante ,; Numa Pom- 
ilius compofa en fon tems fept vo- 

deg Latns, & Grecs des maximes: 

de l’art magique ; ces ouvrages furent 
trouvez , dit-on, dans une pierre au- 4 
près de fon tombeau , & publique- 

ment brülez. 

Le Loyer, & Delrio prétendent 

d'un autre côté , que les principaux 
Auteurs qui maintiennent toutes les 
fables qu'on débite de Numa , font 
Plutarque, & Denis d'Halicarnafle ; 
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Kaudé que cependant , fi on vient à les lire; 
ae Pre & feüilleter , on trouvera tout au con- 
traire que ce font eux qui les réfu- 
tent, qui les fappent, & qui nous 
avertiflent de n’y ajoüter aucune foi. 
Outre les deux efpéces de magie; 
dont nous avons parlé, ilyena en- 
«è core üne autre que les hommes pra- 
on iquent fur eux-mêmes. Elle confifte 
chanté, à fe froter d’onguent magique, ainfi 
des Penommé, parce qu'il eft compofe de 
CN chofes, qui. ont naturellement la ver- 
tu de troubler le cerveau des hom- 
mes, & des bêtes. Alors l’imagina- 
tion travaille , on croit être loup , 

ours, chat, ou autre bète.. 
Souhaitez-vous à prefent quelques 
remarques ? En voici:, mais je ne vous 

les garantis pas. 

l2.qu. Delrio donne comme une verité, 
“5 qu'Agrippa étant à Louvain, & un 
démon ayant étranglé un de fes pen- 
fionnaires , qui lifoit un livre de 
Conjurations, il commanda à ce: dé- 
mon d'entrer dans le corps de ce 
penfonnaire , de le: faire promener 
fept ou huit jours dans les ruës , & 
fur la place eraems »avant que de 
le quitter , añin qu'il ne fût foupçon- 
né d'être l’Auteur de fa mort, quand 
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tour le peuple lauroit jugée fubite, 

GO Haauielle. is | 

Barthelemi Giorgenits , qui a été De mri- 
long-tems Efclave chez les Turcs , af En 
füre dans fon ouvrage , que quand 
un Efclave apris la fuite ,fon Maître 
écrit fur du parchémin, ou du papier, 
le nom de cer Efclave. Enfuite il Pat- 
tache contre la muraille dans fa cham- 
bre , & avec des conjurations propres 
pour cela , le menace de la perte de 
fa vie, s'il ne revient. Le fugitif alors 
s’'imagine voir des lions , des dragons, 

& autres animaux féroces dans fon 
chemin, ou que la mér eft fi agitee FA 
qu'elle va l’engloutir , de maniere 4 
qu’il eft obligé de retourner. 

Ollerus , au traport de Delrio, avec Difpuifi 
‘un feul os enchanté pafloit de vaftes ”4?- 
mers, comme $'if avoit été dans un ‘+ 
vaifleau. L : 

‘ Les Lapons font des petits dards To. 4: p# 
magiques avec du plomb, dit PAu- °°: 
teur du Monde enchanté ; puis les 
Jancent vers les lieux les plus éloi- 

gnez contre leurs ennemis , & leur 
envoyent par ce moyen des maladies, 

& des douleurs violentes. 

Antoine Diogene cité par Photius, E, 166 
dit qu'un nommé Paapis habitant de 
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Pifle de Thule,ou Tilemark faifoit 
* mourir durant le jour les perfonnes 
à qui il crachoit au vifage ; mais que 
s’il faifoit la mème chofe la nuit, il 
leur donnoit la vie. 
if.  Delrio dit d'un Magicien, que par 
re, lle moyen d’une lampe allumée il fai- 
| foit danfer 5» paris naturalibus, tou- 
es les femmes & les fillés qui étoient 
dans la chambre. 
Leloyer Les démons fuyent la voix du cocq, 
F2 felon Pfellus, & cependant les Reif- 
tres , quarid ancienñement ils fe met- 
toient en campagne ; portolent avec 
eux des cocqs , qui devinoient , &: 
leur failoient connoître, où leurs hô- 
tes tenoient leur argent caché. C'eft 
p.165. de Lancre qui le dir. 
| Vous l’allez voir dire lecontraire.. 
2156 Ï] s’eft vü des démons, dit-il, qui. 
avoient pris la forme de lion , lefquels 
difparoiffoient aufli-tôt qu’on leur 
montroit un cocq- | 
Le même afflure que quelquefois le 
b.506. diable apparoît en forme de’ groffe: 
mouche , ou de papillon. | 
#.52.  Bodin dit que l’on appelle Le So- 
leil Bahal , c’eft-à-dire en Hebreu , 
Seigneur; & que c’eft de là qu’eft venu 
k Bahalfebut, qui veut dire Maître mou 
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che , parce qu'il n’y avoit pas une 
mouche dans le Temple qui lus étoit 
dédié. : | F 

Paufanias & Pline ne s’éloignent pas Paufan: 
de ce fentiment; car ils afsürent que 7#réér 
les Cyrenaïques après avoir facrifié au 
Dieu Acaron, Dieu des mouches; & Pline 1. 
les Grecs à Jupiter furnommé Myio- * © . 
des , c’eft-à-dire , Mouchard ; toutes 
les mouches s’envoloient en une nuée. 

Clement d'Alexandrie rapporte du £.r: 
Tyran Exceftus , qu'il avoit des an- Stromaë 
neaux qui l’avertifloient de ce qu’il 
avoit à faire par le bruit qu'ils fai- 
foient. 

Un Boulanger de Limoges voulant 
faire du pain blanc felon fa coïtume;. 
fa pâte fut tellement charmée & dro- 
guée au rapport de de Lancre, par l’ef- 2. 1574 
fufñon qu'y fit une Sorciere, que certe 
pâte fit du pain fi noir, fi infipide & 
fi infect, qu'il faifoit horreur. 

Pour ce qui regarde les Ecoles pu- 
bliques de Magie , on ne voit pas trop: 
où on l’enfeignoit en France avant le 
Chriftianifme ; mais on nous apprend. 
qu'il y en avoit de celebres Acade- 
mies en Efpagne , à Tolede , à Seville Liners 
& à Salamanque , où on en donnoit a ne 
des leçons dans une caverne profon- 45, 
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de, dont la Reine Ifabelle époufe dz 
Ferdinand, fit muref l'entrée. | 
Eftes-vous content , Monfieur, & 
voulez-vous encore quelque chofe : 
_ Cardan & Bodiñ foûütiennent que les 
Efprits malins font puants aufli bien 
quelelieu oùils frequentent,& croïent 
que c'eft [a raifon pour laquelle les 
Bodin Anciens appelloient les Serciers. Fœ- 
P25 genres, les Puants. 

Voici à prefent des antidotes cer- 
tains contre les mauvais efprits. Se- 
3.2 lon Albert le Grand, une poignée d’ar- 
.. moife les meten fuite. Le Mille-per- 
tuis & la Verveine en font autant, fe 
L2.p.8..lon Île mème. Mais voici encore un 
bien plus rare fecret, c’eft que le cœur 
d'un vautour , lié avec un poil de 
lion ou de loup ; chaffe tous les mau- 

vais efprits. A à populum phaleras. 
LeMon- Encore un peut conte & puis plus. 
D Les Juifs prétendent que le nom de 
g. 181. Diable eft d'une grande efficace à fon 
385: dommage & à {on grand déplaifr ; 
que cette efficace procede, de ce que 
les cinq lettres Hebraïques , qui com- 
pofent ce nom , font juftement le 
“nombre detrois cens foixante & qua- 
tre ; qui eft celui des jours d’un an 
entier moinsun jour , & que c’eft pour 
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cela qu'il ne peut les accufer pendant: 
les 364 jours, & quene lui en reftant 
plus qu'un pour certe accufarion , ils 
font ce qu'ils peuvent ce jour-là pour 
le tromper. _. 

Je finis par cet article. Les Anciens Ariftote 
difoient que la mélancolie eft le bain _s 
du Diable. Quelques-uns ont crû, dit qu. 1. 
de Lancre , que les chofes qui fer-, 
voient à chafler l'humeur mélancoli- 
que, foulageoient aufli les Demonia- 
ques , comme la Mufque faifoir à 
l'égard de Saül. Les feuilles de ruë, la 
fumée de frène & de cornes de che- 
vtes brülées, chaflent la mélancolie, 
qui eft le fiége du Démon. 

Vous aurez encore ce trait qui peut- 
être vous divertira. Lamy ancien Do- 
éteur en Médecine, dans fa quatriéme 
Lettre au devant de fes Difcours ana- 
tomiques * dit de M. Blondel Médecin * Impris 
de Paris ; qu'un Ecolier en Médecine Re 
l'a afsüré que ledit Blondel avoit dite 
une fois dans les Ecoles , que ceux qui 
employent le quinquina, péchent mor- 
tellement , & qu'ils font un pacte im- 
plicite avec le Diable; & pour mon- 
trer que la guérifon qu’on obtient par 
ce remede, eft magique, c’eft, difoit- 
il, qu'il agit fur toutes fortes de tem 
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péramens, & qu'apr ès Un certain tems 
la maladie revient. Ce qui a été re- 
connu de tous ceux qui ont écrit con- 
tte les Magiciens , pour le veritable 

caractère d’une guérifon diabolique. 
Rifum tencatis AMICi. 

Jerfuisvenss 
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À Mon AM MONSIEUR DE C..s 
à Rennes. 


Education des enfans : laprobité doit em 
porter fur la fcience. 


MONSIEUR, 

A volupté eft fille de la fortune, 
1er folie eft de la volupté; & l’une 
& l’autre obfcurciflent les lumiéres de 
la raifon. De [à vient qu’on trouve fi 
rarement la Sagefle en compagnie de 
Ja fortune & des richeffes. = 

En eñet, quel eft celui qui eft af- 
fez géner eux pour fouffrir quelques 
traverfes par le feu] amour de la ver- 
tu, fi la Sparte n'y eft pas atta- 
chée ? Et qui eit plus avide de cette ré- 
compenfe que le pauvre ? Le riche fa- 
crifie à la Joie , à la volupté & aux 
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douceurs du repos; les démarches pé- 
nibles lui font és he , aufli bien que 
les chemins prefque impraticables, 
qui conduifent à la forterefle où La 
4cience eft renfermée. 

J'entre dans une jufte fureur contre 
ceux qui conduifent leurs jeunes éle.- 
ves à la fcience par la lecture des Poë- 
tes, dont la plüpart n’employent leur 
verve dépravée qu'à enfeigner une 
doctrine obfcène à des enfans , qui 

_ h'onr pour parér de pareils préceptes , 
que leur innocence. Auf profitent- 
ils par degrez de ces infâmes leçons, 
& devenants pires de jour en jour, 
après dvoir été abandonnez de leur 
premiére pudeur , ils fe livrent entie- 
rement à la fceleratelle de leurs mœurs. 

Qu'en dites-vous , Monfieur ? de pa- 
reils Maïtres ne femblent-ils pas vou- 
loir augmenter l’afcendant du crime 
originel , afin de fe rte avec 
plus de rapidité dans les gouffres té- 

ncbreux de l'Enfer ? Car enfin on ne 
peut juger de pareils gens que par 
leurs criminels écrits ; & l’on juge 
avec raifon qu'ils font tels que leurs 
œuvres les reprefentent, puifqu'il eft 

très-certain que la parole eft le mi- 

roir de l'ame ; & le témoin wrepro- 
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chablé des mœurs ; étant d’ailleurs : 
évident que les chofes dont on parle 
le plus fouvent, fonc celles aufquel- 
les on pERe plus de plarfir. 

Ainf le Laboureur ne s’entretient 
que de troupeaux , de focs ,. de fil- 
lons & de charruës ; le Nautonnier 
ne parle que de voiles, de bouflole, 
de vaiffeaux & des autres chofes qui 
appartiennent à la Marine. Le foldar 
n'octupe fon loifir qu'en rappellant 
dans fa mémoire le nombre des che- 
vaux ,; des épées ; des moufquets &c 
des combats ; de mème Îles hommes 
adonnez à l’obfcénité , ne s’écartent 
guéres dans leur converfation des 
chofes qui y ontun honteux rapport. : 
Prenez donc bien garde aux mœurs 
de celui que vous voudrez charger 
de l'éducation de vos enfans , éxami- 
nez-le , épluchez fa conduite. Car, 
comme il s’agit de former de jeunes 
efprits, qui font fufceptibles de tou- 
tes fortes d'impreflions comme une 
cire molle, il faut les faire attacher 
de bonne heure à de belles matié- 
res, & leur énfeigner deschofes qu'on 

uifle citer, fans rougir. | 

Que lHiftoire de leur pais » par 
exemple , .& celles des Etrangers, 

O1Ent 


+ 
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foient la bafe de leur inftrudion. 
dans leur enfance , il faut s’efforcer de 
la leur infinuer de façon qu'ils s’en 
faflent un jeu qui leur foir agréable, 
afin qu’ils fe chargent plus facilement 
la mémoire des faits qui y font CON= 
tenus. 
_ Ce font là de ces fucs de Near, 
qui nourriflent & flattent le goût. Ils 
enfeignent la conduite de la vie , ils 
apprennent ce qu'il faut éviter, in- 
diquent ce qu’il faut fuivre, prévien- 
nent les fautes par les exemples , & 
chargent enfin un jeune homme de 
l'expérience de plufeurs fiécles. 
_. Onne doit pas négliger un peu de 
fable & de mythologie, dontil faut 
faire un choix délicat. I] faut auffi 
leur faire lire ce que les bonnes Co- 
médies enfeignent d’utile dans les ter. 
mes les plus châtiez , & dans des 
{cènes Cpurées. 

J'avouë qu'il y a dans Îa plüpart 
des Poëmes , des faits foüillez par les 
mauvaifes mœurs, il ne faur par con- 
fequent choifir que ceux qui font 
écrits avec une inâle gravité, & qui 
cachent fous une écorce riante une 
inftruction auffi douce que le miel, 
& des préceptes qui peuvent fans 
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crime être mis à pront. 

C'eft de pareilles viandes qu'il faut 
alimenter les jeunes gens ; quand ils 
auront atteint un âge plus avance, 
ils auront à parcourir un champ plus 
vafte, où 1ls pourront avec certitude 
& difcernement , cueillir les fimples 
qui leur plairont davantage : il faut 
enfuite ; pour donner la derniére 
main à ce précieux chef-d'œuvre de 
l'éducation , pefer avec foin auquel 
des deux on doit s'attacher le plus, 
& par lequel on doit commencer le 
premier ; OU d’afsürer chez eux une 
probité à toutes épreuves ; ou leur 
enfeigner une doctrine fixe , &:qui 
pair rien de fuperficiel. à 

. Car la doctrine eft par elle-mème 
toute divine, elle s’infinué facilement 
aux caractères doux ; les orgueilleux 
en font incapables, les voluprueux & 
ceux qui font adonnez à la noncha- 
lance & au fommeil, y parviennent 
difficilement ; elle ne s’acquiert en- 
fin qu’au bout d’un long tems , & par. 
une pénible étude. Mais quels avan-. 
gages n’en retire-t-on pas? 

C'eft cette mème doctrine qui gou- 
verne les Villes, & les Etats ; c'elt à: 
elle qu'on eft redevable du bon fuc- 


cès des armes , qu'elle met à l4 main, 
où qu'elle fair quitter felon l’éxigen- 
ce dés: befoins. Elle enfeigne quelle 
 eft la terre que nous habitons ; elle 


éleve nos connoiflances jufques aux: 
aftres ; elle nous apprend l'art de 
güérir les maladies, elle renferme la : 
peinture, la fculpture & l’archite“u. 


re, enun mot toutes les formes & les 
figures font de fon reflort. C’eft: par 
cHe qu'à l’aide d’une petite quantité 


_ de caractéres chifres , on s’afsûre: 
d Œ de chifr n s'afsüre 


avec certitude des nombres les plus 
innombrables, 


L'art féduifant dé la Mufique , & 


de faire. les inftrumens , reléve de 
empire de cette Fille du Ciel ; elle 
nous conduit jufques dans les voüres 


éternelles, féjour immuabie de la Die 


x 
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vinité ; elle pénétre jufqu’au plus pro- 


fond fanctuaire de la nature , & nous 
rend les confidens de fes reflorts fe 
créts. : | 
Ce n’eft que par elle enfin que nous 
pouvons parvenir à la perfection. Elle 
nous met infiniment au deflus des au- 


tes animaux , & femble nous égaler 


aux Bien-héureux. 
- Tous ces talens que la doctrine: 
renferme ;, perdent cependant tout 


Ji} 
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leur prix & leur éclat, quand elle fe 
trouve mêlée parmi les vices ; elle 
fe mafque alors d’un vifage difforme, 
comme le jafpe fe falit , quandil eft 
longe dans un bourbier ; ou comme 
Île Soleil, quand il eft couvert d'une 
paille nuée, ou quandil s’éclipfe par 
l'interpofition de la Lune; non feule- 
ment 1l perd fon éclat , mais fes in- 
fluences font nuifibles & dangereu- 
fes. IL en eft de même de la doctrine : 
chez un méchant homme elle devient 
ce qu’eft une arme dangereufe entre 
les mains d’un furieux , qui eft en état 
des’en fervir à la ruine de bien des 
gens, & il paroït extravaguer à melure 
qu'il eft plus fçavant & plus méchant, 
Celui-là au contraire qui fait fes 
efforts ; afin que le cours de fa vie foit 
exempt de crimes,qui refpecte la Reli- 
gion &c les droits des hommes, qui eft 
en garde contre le vice, comme contre 
les morfures d'un dragon affimé , 
quand il feroit de la plus bafle con- 
dition, berger ou le plus vil efclave, 
fütal de la plus qi ignotance , 1l 
doit néantmoins être regardé avea 
vénération , on lui doit les loüanges 
les plus exquifes ; les hommes fi éle- 
vez qu'ils foient , & les Bien-heureux 
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mêmes qui font au Ciel, ne font pas 
én droit de le méprifer. Quel eft ce- 
fui qui n’aiméra pas un pareil hom- 


me 2? 1l faudroit n'avoir poitit d’ame, 


ou être un dangereux entiemi des ver- 
tus ; pour refufér des éloges à celui 
qui refpecte les chofes facrées ; & qui 
amateur de la jufticé, eft incorrupri- 
ble aux préfens les plus précieux, & 
-à l'or dont les homines o8t fait une 
aveugle idole, à laquelle tant de gens 
_‘facrifienr, Avec ces qualitez, cet hom- 
“me ne veut pas s'emparer du bién d’au- 
“trui, il tend aux malheureux une main 
. ‘fécourable ; il s'éloigne avec horreur 
des infâmes : il cultive , recherche & 
prend foin des gens humbles ; il à foin 
d'éviter la fréquentation impie d’une 


langue médifante, qni n’épargne pas 


même la Divinité; le cinique lui fait 
horreur ; il feroit au defefpoir d'of- 


fenfer qui que ce foit; il et au con- 


traire dans une perpetuelle {ollici- 
tude de trouver l’occafion de rendre 
_ fervice à tout le monde; & ce qui mes 
‘lé comble à fes vertus, il eft humble, 
. & modefte à tous égards. à 
Heureux qui eft le modéle d’un pa- 
reil caractére ! mais mille fois encore 
. plus heureux celui qui joint la fcience 
lu 
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à ces vertus ! Un pareil homme eft di- 
gne du Diadème, 1l eft autant au def- 
fus des autres, que l'or eft fuperieur 
au chinquant, & le diamant préféra- 
ble au verre. 

Un fçavant fait rarement des fau- 
tes , ou du moins elles font legeres.. 
Les ignorans au contraire n'ont au- 
cune pudeur , ils fe précipitent ouver- 
tement dans des défauts grofliers ; c’eft 
le propre de la plus ruftique 1igno- 
fance, de fe moquer des loix les plus 
faintes , de mème qu’un aveugle ne 
“peut pas fe garantir de tomber dans 
des gouffres profonds ; leurs pieds 
font chancelans, comme dans la nuit 
la plus obfcure. | 

C'eft ainfi qu'un aveugle qui n'eft 
pas illuminé par les {ciences, ne fait 
nulle difficulté de fe plonger dans le 
crime, par une pente qui lui eft com- | 
me naturelle. La feule terreur du {u- 
plice eft capable de l’arrèter , parce 
qu'il ne regarde comme jufte, que ce 
qui le flare. 

À quelques-uns la fimple nature a 
fervi de maître , & l'intelligence a 
été accordée à plufieurs dès leur nail-. 
fance ; ils ont reçt par un celefte pre. 
fent ce que d'autres n'ont appris 
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qu'aux Écoles. Qui empêche ces der- 
fiers de méner une vie innocente ? 
On doir donc avoir quelques obhiga- 
tions à celui dans les écrits duquel on’ 
trouve ces deux dons réünis. ( 
Te fuis : 3." 


— 


XVI LETTRE 


-ÀA Monsieunile Comte de: ro 
JL 4 ROPamenit sn Tonus 


Lequel ef} préférable, du célibas 
o# du mariage ? 

F A queftion n'eft pas aifée à de- 
| jcider, parce que routes les deux 
opinions ont leurs partifans. Exami- 
nons-les cependant autant que nous: 
en fommes capables. | 

Une femimé, dira-t-on , eft fou- 


vent d’un efprit alrier ; querelleufe, 


d'une humeur difficile, {ujette aux ca- 


© 


enfin: ils meurent.-Une fille déja gran 


Liüj 


prices , & quelquefois trop galante.. 
On y joindra lesinquietudes que cau- 
fent les enfans, Une maladie , dont: 
où ignore la nature, les faitlaneuir ;: 
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de, attend impatiemment d'être pour- 
vüc. Il lui faut une dot & un mari. 
On peut craindre que fon impatience 
ne la porte à des extremitez qui desho- 
norent une famille, À | 

Si c’eft un garçon , il peut s’adon- 
ner au vice , aux femmes de mau- 
vaile vie: il peut être étourdi , que- 
relleur , effronté; en un mot, Facqui- 
fition d’une femme femble être le fi- 
gnal de la perte de la liberté : il fauc 
changer de mœurs , abandonner la vie 
de jeune homme, être tranquille dans 
{on ménage ; ne pas s’écarter beau- 
coup, renoncer aux voyages , cefler de 
courir la Ville & les Caffez pendant 
la nuit , & d'aller en ce qu'on ap- 
pelle bonnes fortunes. IL faut fe com= 
porter avec plus de gravité , avoir 
foin de fes affaires, afin qu’elles aug- 
mentent au lieu de déperir, fi l’on 
veut éviter de tomber dans la pau- 
vreté pendant la vieillefle. 

Malgré tous ces inconveniens ; je 
crois qu'il vaut mieux fe marier, & 
fuivre lexemple que la nature nous 
donne par les oifeaux & les animaux : 
les plus feroces. On voit chez euxle 
mâle fe joindre. à la femelle ,-demeu- 
rer enfemble, & nourrir de concert 
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ar un foin aflidu , les petits aufquels 
… ils ont donné l'être : fans quoi le genre 
auroit péri , & n’auroit pü fubffter 


tant de fiécles. 


L'empire que l'amour a non feule- 


ment fur nous, mais fur tous les ani- 


maux , nous oblige de nous foûmettre 
au lien du mariage ; ou, ce qui eft 
beaucoup plus dangereux , de nous 
livrer à l’infatiable cupidite d’une mañ- 
trefle, qui, comme un gouffre, en 
gloütit les richefles. On meurt fans 


enfans, & on a le chagrin d’énrichir 


par fa mort un héritier collateral ; on. 
devient vieux, une maladie de lon- 
gue durée vient aflieger, on eft fans 
fecours & fans confolation. Qui peut 
vous foulager en cet érat? Sera-ce un 
coufin , un ami ; un frere même?ils. 
aimeroient mieux mille fois vous voir 
dans le cercueil , afin de joüir plus 
promptement de votre {ucceffion. Les: 


carefles qu'ils vous font pendant vo- 
tre vie , ne tendent qu'à vous depoiil- 


ler après votre mort; & ce {ont vos 
 richelles qu'ils refpectent, & non vo- 


tre perfonne. | | 
Il faut avoüer que Îa cupidité de 


pre des richefles, eft une pation 
bien fcélerate & bien déreftable : ef 


Ly 
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une miférable contagion qui eft re- 
andue dans l'Univers. Chacun , au 

préjudice de la vertu ; ne vife qu’à 

l'utile. L'efpérance d’un petit gain fait 

méprifer la juftice & la probité, & 


l'or fait taire lesloix les plus faintes,. 


il prévaut aux liens du fang ; la pu- 
deur , la bonne foi & mille autres 
chofes lui font facrifñiées. 

Il n’en eft pas de mème d’une fem- 
me. Elle abandonne fes pere & me- 
re, & la maifon où elle a pris naïf 
fance, pour vous {uivre & demeurer 
avec vous. Elle vous donne une race: 
feconde , & devient la fource d’une 
famille nouvelle : elle vous donne des: 


fecours & vous rend fes fervices. Vous: 


partagez avec elle les biens & les dan- 
gers ; elle partage enfin tout ce qui: 
vous arrive d'avantageux. 


Si une maladie vous furvient, otf : 
que la vieillefle vous accable , elle” 


vous parle , vous exhorte, vous con- 


dole , vous donne fes foins , vous. 


veille & vous fert. D'ailleurs , des en-. 


Fans careffent leur pere de tout leur 


cœur , vous voyez dans leur vifage” 


un méèlange d’une double reflemblan- 
" ce. Après votre mort enfin ,; vous 
me mourez pas enticrement 3 Ca 
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vous paroïlez revivre en eux. 

Il eft des gèns qui aiment mieux 
Zvoit des enfans d'une maitrelle, ce: 
qui les éloigne du mariage. Je blâme 
de pareilles perfonnes , je ne les crois 
pas même fenfées : en voici la raifon.- 

Une femme vousapporte une dot , : 
üne maicrefle ne vous en donne point. : 
Les parens d’une femme font vos amis, : 
ceux d’une maitrefle font vos plus ir 
réconciliablés eñhemis. . Vous pole 
dez l'une avec honneur & sûreté, &- 
vous né vivez avec l’autre qu'avec: 
honte & inquiétude. L'une eft fidéle, : 
& l’autre eit perfide ; elle s'empare 
de votre bien , parce qu’elle craint 
d'être abandonnée ; elle fait enfin fes: 
efforts pour fe mettre en état de fe’ 
pañer de vous. En un mot, les biens: 
&C les meubles ne font pas en sûreté 
avec üine maîtrefle. | 

Vous avez des enfans legitimes &c 
certains d’une femme , au lieu que” 
ceux d'une Maîtrefle {ont tachez d'in 
famie, & fouvent ‘très-doutreux. Il 
. faut donc prendre üne femme , mais’ 
of ne peut trop prendre garde au: 
choix qu'on en doit faire. 

Il faut d’abord examiner les mœurs’ 
de fes pères &'meres , Car fouvénc: 
Fev} 
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les enfans leur reflemblent. Tel eft 
arbre, tels font fes fruits ; il faut 
s'informer d'elle fecretement dans le 
voifinage ; & fi vous connoiflez quel- 
que femme à qui vous puifliez vous 
confier , l'envoyer, fans qu'il paroifle 
que ce foit de votre part, aux infor- 
mations ; qu'elle s’informe avec finef- 
fe fi elle n’a point de défauts cachez 
{ur fa perfonne ; fi elle eft laborieufe, 
& fi À eft capable de s'occuper des 
petits foins inféparables du ménage. 
Une femme qui s'occupe chez elle, 
conferve ordinairement fa pudeur. 
L'oifiveté eft prefque toûjours la four- 
ce de tous les vices , & le libertinage 
s'en écarte rarement. C’eft elle quia 
tenverfé les plus grandes Villes. Si 
Lucréce , & Penelope ne s’étoient pas 
occupées chez elles à leurs ouvrages 
de laine; de mille Amans qui les {ol- 
licitoient , un plus heureux auroit 
été écouté; & Lucréce, en mourant, 
n'auroit pas eu de fi grands éloges 
pour. fa chafteté. 

On doit mème pour lexamen de 
fes talens ne s’en raporter qu'à foi- 
même ; car il eft très-rare de trouver 
des agens. fidèles, puifque la plus gran- 
de partie des hommes {e fait une loi 
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d'en impofer. Une chofe, qui touche 
d’aufli près, mérite d'être examinée 
par foï-mêème , & l’on ne fçauroit 
s'informer avec trop de foin de celle 
qu'on veut époufer , fi l’on veut s’e- 
pargner un fubit repentir. 

S1 cependant par un deftin contrai- 
re, on eft aflez malheureux pour avoir 
. une femme de mauvaife humeur , & 
de mœurs depravées ,1l faut d’abord: 
l'avertir de ce qui déplait dans fa con- 
duite , râcher de la ramener par la: 
douceur , l’appaifer par de petits pre- 
fens, & la charmer par des carefles. 
On doit en pareil cas l'embrafler, lui 
donner mille marques de tendrefle , 
oppofer enfin la douceur à toute fa 
furie. 

Mais fi ces moyens ne réufiflent. 
pas , il fautavoir recours à la rigueur. 
IL faut parler avec autorité , l’épou- 
vanter par des menaces; fi les paroles. 
ne fufhient pas, il en faut venir aux 
effets, mais le plus tard qu'on peut. 

Si une femme eft. fufpecte ; & que: 
fa pudeur foit chancelante , 1l faut 
éviter d'avoir chez foi. de beaux do- 
meftiques , & ne lui pas procurer de 
frequentation avec gens dangereux fur : 
la coquererie, Sur cet article aucun 
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ami neft fidéle, 8 cet Le propre de: 
Famour de faire des perfides.: Venus 
fe: plaït à La cromperie , & lamour 
ñe procede que de la fraude : mais 
fur tout défendez l'entrée de votre 
maifon à ces’ vifages hypocrites , à 
ces mines fucrées ; fuyez-les comme: 
la’ pefte la plus dangereufe..[ls rrom-- 
peñt les infenfez par des apparences: 
fardées, & couvrent du voile d'une 
fauffe fagefle mille actions défendués, . 
&T une infinité de vices. Il feroit à. 
craindre que leur probité fimulée ne 
vous cotfait comme les maris: des: 
chèvres. ARTS | 

Ne vous lez pas auf trop à ceftains 
compéres ; car bien des gens fe font eff: 
cacement fervis de ce nom pour abufer' 
de leurs coméres. Obfervez que votre: 
fetvante ne forte pas trop fouvent. 
feule de chez vous ; défendez-lui d’a2- 
voir commerce dans les maifons voi: 
fines, parce que c’eft ordinairement 
dans lé voifinage que le Galand de 
la Maitrefle du logis à coutume de fe 
cacher. Ayez foin que votre Epoufe’ 
ie fréquente que des femmes d'une’ 
chafteté, & de mœurs éprouvées. Inter- 
ro mpez le honteux commerce qu'elle 
pPourtoit avoir avec d'infimes vieil- 
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les, qui font ordinairement des ap- 
pareilleufes avares. 

Vous, de votre côté, foyez fage”,. 
n'allez pas ; épris de l'amour d'une: 
Maîtrefle nouvelle, rechercher à fourl-- 
ter la couche d’aurrui. Fuyez le con- 
cubinage ; rien ne peut vous caufetr” 
de plus violens chagrins , & rien n’é-- 
xige une vengeance plus implacable. 
que l’infideliré entre gens m ariez.- Une: 
femme brûle de fe vanger de fon mari: 
jar les mèmes moyens dontil la of-- 
fenfée ; il fe formeentr'eux unehaine: 
implacable. L'Epoufe devient füurieufe,: 
& rien ne peut l’appaifer. Il en eft 
peu >CIOYEZ-MOI, qui ne cherchent à: 
fe dédommager des droits dont leurs: 
maris les privent. Si la conftitution: 
de leur tempérament ne les porte pas. 
à une vengeance où le corps ait part, 
leur efprit s’aliene, & leur volonté: 
fe porte au vice par le mauvais exem-- 
ple qu'on leur donne. 

S'il arrivoit qu'elle füt -lurprife 
en adultére, ne rougiflez pas d'avoir 
recours aux Loix. Le refpect qu'on. 
doit avoir pour les Loix nous engage 
à avoir recours à elles ; elles font la 
regle principale de notre vie. 

N'allez pas auf par un aveugle: 
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-ment de colére éxiger une punitio# 
qui ne foit pas proportionnée au 
crime. C’eft en pareil cas offenfer la 
Divinité, & c'eft s’aflujetir à une fa- 
con de penfer vulgaire, dont la rai- 
{on ne fut jamais le principe. Qui 
peut ignorer que le vuigaire eft {u- 
jet aux mêmes fureurs, & aux mêmes 
mouvemens 1impétueux que des ant- 
maux les plus ftupides. Dès linftant 
qu'on eft marié, on cefle d'être libre. 
Préférez , en cet état, le permis à l’il- 
licite. Ceflez d’ètre errant pendant 
la nuit, & abandonnez la folle fa- 
çon d'agir des gens qui ne font pas 
obligez aux engagemens du mariage, 
Leur liberté prétenduë n’eft qu'un li- 
bertinage , & une licence dépravée : 
c'eft étre efclave que d’être libre à pa- 
reil prix. Une telle liberté n’eft pas 
defirable , pufqu’elle précipite dans 
des défordres inévitables celui qui en 
joiit. 11 eft toûjours mieux de n’a- 
voir pas la faculté de commettre le 
mal, que d’être libre à tous égards 
Poutpouvoir s’y livrer. Combien de 
gens ont péri pour avoir joüi de cet- 
te dangereufe liberté ! Combien d’au- 
tres ne doivent leur confervation 
qu'à en avoir été privez ! Pourquoi 
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fe livrer au chagrin , fi une maladie 
emporte un enfant? Secourez-les des 
remédes dont vous êtes capable ; s'ils 
font infufhifans , ce n’eft plus votre 
faute. Confolez - vous cependant de 
_ leur mort, après avoir rempli rousles 
engagemens de létat de Pere. Vous 
n'êtes affürément pasle feul affligé, &c 
bien d’autres que; vous font dans le 
mème ctat.Il femble que les maux par- 
tagez foient foulagez en quelque fa- 
çon;ne doit-on pas fe faire une rai- 
fon fur la mort ? Pour peu qu'on re- 
flechiffle que notre naiflance n'eft 
qu'un engagement de mort , & que 
Faction de naître eft précifement la 
fource de celle de mourir. Chacun 
de nous a rec en partage une cer- 
taine mefure de jouts ; c’eft plus rôt ow 
plus tard que nous devons payer cette 
-dette. La mort: devient la fin detous 
les maux. Un homme de courage, & 
de vertu n’apprehende pas ce paflage. 

Mes reflexions me méneroient trop 
loin. Je fuis..... 


has 


210 Lettres Philofophiques, 


ON NN LATE 


ÂU MESME: 


Sur le Mariage. 
MONSIEUR, 
Le À ledture de ma lerrre vous a 


fait penfer à vous marier , & vous 
y penfez ferieufement ; c'eft-à-dire, 
que vous allez faire pour autrui, ce 
qu'on à fait pour vous. Vous donne- 
rez des fujets à l'Etat, qui le défen- 
dront , ou qui le ferviront dans des: 
emplois plus tranquiles. : Vous aug- 
menterez votre bien |; & vous vous 
éleverez un trône, 


On fe peut repentir, comme l’on void fou. 
vent. | 

Du trop hardi deffein de vivre en un Cour 
vent ; 

Mais, quand on a lâché la parole fatale, 

Cer oùi, dont dépend l’union conjugale ; 

Quandon eft marié un quart d’heure, un mor 

ment , 

Jufqu’à canc qu'un époux foit dans le monu- 
ment , 

On: vit fous des Tyrans que les Loix auto: 
rifent 
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Et qui non feulement nos attions mañtrifeni ; 
Mais fur nos volontez étendent leur pou- 

D 
{ls nous prêchent honneur, la vertu, le 
devoir ; 
Et l’honneur,le devoir, & les vertus auftéres; 
Qui font pour nousdes loix , font pour eux 
des chiméres. : 
Tl leur eft cout permis stour nouseft défendu, 
Ils difpofent fans nous d'un cœur qui nous 
: eft dû. 
Et quelquefois , ma fœur , telle eft leur impu= 
SÉNEC EL | 
Que de leurs trahifons il nous font confi- - 
dence. Es 
Et dans le même tems qu’ils nous manquent 
| de foi, 
Leur jaloufe a droit de nous faire la Loi 
De regler nos habits , notre train, nos vifi- 
ces ; 
Enfin de nous traiter de folles interdites. 
Si nous nous révolrons contre de cels tyrans, 
Nos plus grands ennemis font nos proches 
-parens ; 
Nous devenons l'horreur même de nosamies 
On entretient de nous toutes les compagniess 

Voilà ceque difoient deux jeunes 
Epoufces. Un jeune Garçon qui les 
entendit s’écria aufli-tot? 


Vade, vade retro, Satanas qui metente ; ? 
Mon front ne fur jamais une table d’actente.. 
Et ne portera point le myftérieux bois 

Que perfonne ne voir, & qu’on croit toute+ 


Son 
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Je ne veux point avoir un timbre de pécoré 5. 
Je ne veux point detoi, redoutable Pandore, 
Moi ,te prendre ? Ah vraiment > C’eft moi 
qui feroit pris ! 
Et pour qui me prends-tu , maudite Béatris ? 
Tu me crois auili fot que Mendoce mon Mai 
tre. 
Moi , j’aurois des enfans > & leur meteà re. 
paître ! 
Si je fuis fans enfans , on dira c’eft un fot ; 
Et fi j’en fais enfin, où quelqu’autre marmor, 
. J'aurai neuf mois durant une femme ventruë, 
Je Pentendrai heurler > COoMmMeEuN pourceau 
qu’on tuë + 
Quand elle mettra bas cet enfanr nouveau- 
fie né, 
Non fans avoir long-tems criaillé , rechi« 
gné. | 
Une fote dira : C’eft le portrait du pere ; 
Une autre , il a les yeux, & le nezde la Mere 
Puis il faudra baïfer unfils qui fentira 
La couche de fa mere, & cout cela pûra, 
I me faudra fouffrir une fote nourrice L 
Un enfant qui toûjours, ou crie , outette, où 
pile : 187 
Me relever la nuit pour le faire bercer , 
Et cela tous les ans , c’eft à recommencer : 
Avoir tous les matins à fouhaicer la peine 
De me voir bien-côt veuf par une mort fou- 
daine, 


Ces vers ne font qu’une ébauche, 
Quelqu'un de vos faturs Confreres 
achevera le tableau , s’il vous prend 
envie d'aller au confeil , avant que de 
vous enrôler dans cette milice. Je fuis.. 
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Képonfe d'une Dame à la Lettre 
re précedente. 


MONSIEUR, 


’Avoñé ce que vous écrivez à vo 
tre ami ; que le mariage eft un 
” trône pour les maris, mais pour les ma- 
ris mal-honnètes gens. Les autres ob- 
fervent, les uns plus, les autres moins, 
cette belle regle de nos ayeux. 


_ Apprenez feulement d’un homme de mon 
age 5 

Qui n’eit pas peu fçavant au fait du mariage, 

Que tout homme d’honneur n’eft pas fe ma- 
riant | 

Difpenfé pour cela des devoirs de galant, 

Et qu'on doic être après, comme avant 
Phymenée, 

Galant de la moitié que le Ciel a donnée, : 


Loin du mariage , comme de toute 
autre chofe , le pouvoir arbitraire ! 
pouvoir fatal à lui-même , quelque 
part qu'il exerce fes violences , & {es 
iujuftices. En voici la p'euve pour la 
focieté conjugale, 


Sçachez , ma fage fœur, que la vôcre fera 
Avecque fon Epoux, telle qu’il la fera ; 
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S'il eff doux , votre fœur fera la douceur mà. 
ME 3 

Si rude , elle fera d’une rudeffe extrême. 

 S’il penfe Paccabler de fes confeils prudens, 

Jamais jeunecheval , qui prend le frein aux 
dents, 

Ne s’emporta plus loin en fe donnant car 
TETE 2 

Que fera vocre fœur en plus d’une maniére, 

S'il eft jaloux , pour moi, j'ai crop d’aver- 

fion 

Pour cette malheureufe , &trifte paflion , 

Pour aller nie fecher aufli de jaloufe ; 

Mais de cent faux objets troublant fa fantai- 
fie, | 

Je réduirai bien-tôt cer ombrageux Epoux 

A briguer une place en l'Hôpital des foux. 

S’il veut m’accompagner en tous lieux coms 
me une ombre, 

Scandalifant les gens d’une humeur trifte , & 
fombre 3 

Toutes & quantes foïsqu’il maccompagnera, 

Je gage contre lui qu’il s’en repentira. 

Enfin, ma fage fœur , que vous dirai-je en- 
core ? 

Je Le refpe&erai ,commeun Dieu, il m’a- 
dore ; 

J'aurai pour cet Epoux les tendres fentimens, 

Qui fonc tout le bonheur des fidéles amans ; 

Etne comptant pour rien cout le refte du 
monde, 

Nous coulerons nos jours dans une paix pro- 
fonde, 

Mais s’il penfe m’ôcer l’honnêtre liberté 

D'ufer de tous les droits dûs à ma qualité, 

De joüir des plaifirs des femmes dé mon âge, 

D’étre lefte en habits autanc qu’en équipage, 
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“Derecevoir chez moi tous les honnêtes gens, 

Enfin de pouvoir tout ,hors d’avoir des ga- 
lands : 

_ S'il va défaprouver ces équitables claufes, 
Ec m’ofe difputer la moindre de ces. chofes ; 
Lors j'aurai des galands de toutes les façons, 

Ma beauté jetrera furcous fes hameçons ; 
Ec fans cefle entaffant franchife fur fran. 
chife ; 

Je ne refpeéterai ni la Cour , ni PÉglife; 
Je ne mépriferai Campagnards,ni Bourgeois, 
Enfin je me ferai Coquéte en bon François, 

Toutes mes actions ne feront qu’artifice. 
Pour un Amant qui veut qu’on rêve, & qu’on 
Le Janeuïife, - 
Jaurai de cette douce , & réveufe langueur 
Si propre, à Ce qu'on dit, à conferver un 
cœur. 
Avec les ferieux , je ferai ferieufe , 
Avec les emportez , plus qu'eux imp étueufe , 
Ec mauvaife plaifante , & goguenarde aufli, 
Quand jaurai des Galands à qui Pon plait 
ainfi. à 
Enfin de chacun d’eux obfervant la portée, 
Je me transformerai plus fouvent qu'un Pro- 
; tée. À 
Dans les lieux où par fois je verrai cous ces 
foux , 
Les uns comme captifs , pleurant à mes ge- 
NOUX » 
Les autres éloignez , de mourantes œillades 
M'expliquanr les douleurs de leurs ames ma- 
:44rixladés,s . 
Les autres plus hardis à me découvrir leurs 
1: x MAUR» 
Me parlant à Poreille, aux yeux de leurs ri- 
VAUX ; 
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Un regard , un fouris, un mot, des complai- 
fances, 

Des affk@arions, des faufles confidences , 

Me rireront d'affaire , & chacun abufé 

Se mettra dans lefprit d’être favorifé. 

ÆEnfin le proccdé que votre, fœur doit fuivre 

Dépendra dun mari qui fçait bien , ou mal 
vivre » L 34 

Et je vous le repete encore, elle fera 

Avecque fon Epoux telle qu’il la fera. 


Je fuis , Monfieur , votre très-hum- 
ble fervante. 


A VIIL LETTRE. 


Réponfe à la Dame qui a écrit la 
Lettre qu'on vient de voir. 


MADAME, 
E ne me plains point de vous; je 
mérite votre colére, puifque je me 
a fuis attirée. Je ne me plains que de 
M.... qui a eu l’imprudence de vous 


montrer ma lettre. Souvenez-vous, 


s’il vous plaît, du crime que Ciceron 


fit à Antoine , d'en avoir ufé de la 
forte , & des reflexions dont il appuye : 


{es reproches. Elles me conviennent, 


&je les employe pour défenfes. Te 
pie encore Jjuftifier. mon procedé par, 
es vers mêmes qui vous ont offenfée. 


Ils 


| 


EN 


\ Î 
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Ils font d’une Mufe étrangere , qui 
s'éleve contre la tyrannie de la plû- 
part des maris ,ou qui fait décrire à : 
us domeftique ce qui lui donne de 
l'éloignement pour Îe mariage. J'in- 
finuëé affez que cet état a de bons & 
de mauvais endroits, & je fuis prèt 
de ratifier , & de confirmer ce que je 
dis des bons, quand les parties fe 
font pratiquées , & ont penfe a l’aflor- 
tiflemient avant que de s’unir, 


Un jeune Coq des mieux hupez , 
En rodant par le voifinage EU, 
D'une jeune Poulere aufli-belle que fage 
Eut les yeux & le cœur égalemenc frapez, 
Le Cog étant fort beau » Comme elle étoie 
fort belle, 
Elle fentit pour lui ce qu’il fentoit pour 
elle : 
Leurs cœurs des mêmes craits furenc tous deux 
bleffez, 
Ettous deux pénétrez de la même tendreffe. 
Du matin juiqu’au foir ils fe voyoienc fans 
ceffe , 
Et ne fe voyoient pas affez. 
Pendant que l’un & Pautre à l’amours’aban« 
donnent , 
Et qu’ils jurent fi rendremenc 
De s’aimer éternellement, 
Leurs feveres parens autrement en ordon 
nent, ï 
Le Pere du Coq le contraint 
À quitter fa chere Poulete : | 
En vain de fa rigueur , il gémie, & fe plaint : 
K 
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4lfaur qu'il obéïile , ou qu’il faffe retraite. 
D'abord, il va percher fur le voit le plus haut 
De la plus deferte cabanne. 
Mais faute d’aliment , il lui falut bien-tôc 
Epoufer, enpeftanc , une jeune Faifanne, 
Ces Epoux dès le premier jour 
Empéchez de leur contenance, 
S’étcant mariez fans amour , 
Se traiterent fans complaifance: 
Outre qu’ils negligeoient le foin 
De fe dire des yeux quelque chofe de cendre, 
Leur langage à cous deux étoic un baragoüin, 
Que chacun ne pouvoit entendre. 
Quand le Coq chantoit, ou parloit, 
Sa Faifanne eût juré que Cétoient des mur- 
mures. 
Quand la Faifanne l’appelloit 
Îl croyoir oùir des injures. 
En un mot leur deftinne fit point d’envieuxs 
Il faut que pour bien vivre enfemble. 
L'amour ait foin d’unir ce que PHymen af- 
femble , 
11 eft für qu’on s’entend bien mieuxe 


Je fuis. 0e p» 


Los 
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AIX. LEITRE 


À MonsiEUR LE MARQUIS 
Du C...:a-fa Terre, 


Sur cet axiome, Quand une femme 4 réfolu 
de faire fon marr. . 


MONSIEUR, 
V Ous me faites injuftice de croi- 


re , que je fuis guéri de la faufle 
délicateife , ou que cette maladie ne 
m'a jamais attaqué. Tout m’eft bon: 
matiéres graves, matiéres COMIQUES à 
& je n'approuve point le procedé 
d'Héraclite , & de Démocrite, dont le 
premier pleuroit , & l’autre rioit éter- 
nellement. Il faut de tous les deux 
pour s’accommoder au fyftème dé la 
vie humaine , où la joye fuccede à 12 
criftefle, & la trifteffe à la joye. Encore 
aimerois-je mieux rire que pleurer ; 
mais enfin tout eft propre à notre 
commerce. < 


Laiffons le monde , & fa croyance, 
La bagatelle , la fcience , , 
Les chiméres , le rien , cour eft bon, je foû< 


tiens 
Ki) 
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Qu'il faut de tout aux entretiens ; 
C’eft un parterre où Flore épand fes biens 
Sur differentes fleurs ; PAbeille s’y repofe ; 
Ec fait du miel decoute chofe. 


Le cocuage étant fiàla mode, & fii 
commun , 1l paroit inutile de le défi. 
cir. On n’employe la définition que: 
dans les fciences, qui font obfcures ;; 
& pour tâcher de les éclaircir. Il n’em 
eft pas de mème de l'étymologie, 

Celle de cocu n’eit qu'une ironie; 
fi. on la fait venir de coucou, puifques 
cet oifeau va pondre dans le nid dess 
autres volatiles. Qui fçait fi l’on n'a 
bas donné ce nom à ceux qui vontt 
voir les femmes d’autrui, à caufe qu'ils 
reçoivent fouvent la pareille ? R 

Pline raporte qu'on appelloit an-- 
ciennement Cocus, c'eft-à-dire , paref 

feux, les Vignerons qui attendoient 4à 
tailler leurs vignes , lorfque le cou-- 
cou commençoit à chanter,ce qui étoii 
quinze jours plus tard qu'il ne faloit. 
” Auroit-on donné par la mêmi 
taifon ce nom à ceux dont la neglii- 
gence, ou Îa parefe laiffe prendrie 
tant de liberté à Leurs femmes qu'ell: 
les en abufent ? Ariftote a obfervr 
que le coucou elt froid, & humidik 
de fa nature ; & néanmoins prudent} 
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que ne fe fentant pas aflez fort pour 
défendre &-pour nourrir fes petits , äl 
les met dans le nid des autres o1- 
feaux , afin qu'ils les nourriffent les: 
croyant à eux: DER te 

Peut-être a-t-on ainfi appellé dx 
nom de cocus les gens mal-aïfez, qui 
ne pouvant entretenir leurs’ familles ,: 
les font entretenir aux autres aux dé- 
pens même de leur honneur. Sans 
aller fi loin, n’aurions-nous pas enr- 
prunté du mot Latin Coguus celui de 
Cocus , à raifon du rapport qui fe 
rencontre entre les: maris: infortunez 
& les Cuifiniers 

En effet ceux-là logent & nour-_ 
rilent leurs femmes, & ceux-ci a5- 
prêtent la viande-aux autres. Mais x: 
ne faut pas confondre tous les cocus.: 
H y en a qui le foñt , &- qui-fervent 
même aux amours de leurs femmes 
fans le fçavoit. Il y en a qui le pen- 
ferit être, &ne le font pas ; 6c ceux: 
là font plus miférables que s'ils l'é- 
toient à La infçcu. Si lon en croit les: 
Hiftoires ; d’autres le font veritable- 
ment , mais fans que leurs femmes: 
foient coupables , en ayant pris d’au- 
tres pour leurs maris. Il y en à d’au- 
tres qui font tels , qui le voyent à 

K ii} 
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demi ; & cependant ils n’en croyentt 
rien, par la bn opinion qu'ils ontt 
de leurs femmes. Il y en a qui fçavenre 
bien qu'ils le font, mais qui difimus- 
Îent & qui prennent des mefures pouit 
ramener leurs époufes. Enfin il y em 
a qui le fçavent & qui le fouffrenr,, 
ouvant y apporter reméde ; & ce fontt 
ñ les plus infimes. un: 
Pour les autres , je ne vois pas coma 
ment l’impudicité d’une femme pour-- 
roit deshonorer un homme. Ce qui efft 
hors de nous & de l'empire de notrer 
volonté, ce qui excéde notre pouvoirt 
ne nous touche point , & nous n’em 
fommes pas refponfables. Je le donnee 
au plus fage homme du monde d’'em-- 
pécher la lubricité d’une femme im- 
puüdiaue. | 
Or perfonne n’eft tenu à l’impofli-- 
ble , & comme l’action en > nés 
doit être imputée qu'à fon auteur; 
il en doit être de même de la hontee 
& du deshonneur qui la fuit ; lequell 
1l eft aufli abfurde de vouloir faire re-- 
jallir fur celui qui n’y à rien contri- 
bué , que de faire part de la gloire &t 
de l'honneur qui vient d’une action 
vértueufe.à celui qui n’y a rien mis dun 
fien , & qui y a mème réfifté tant qu'äll 
a pü. 
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. Si la queftion fe vuide par le Droit: 
les Jurifconfultes tiennent qu'un Con- 
trac fair en fecret & fans y appeller 
toutes les parties qui y ont interêt 
ne leur peut préjudicier. De forte que’ 
les femmes qui n'appellent pas leurs: 
maris à leurs commerces amoureux ; 
ne peuvent rien faire à leur préjudice. 

Ajoûtons que s’il y avoit en effet du: 
deshonneur au cocuage , 1l feroit hon- 
téux par tour pais. Cependant 1ly à 
des peuples qui ne s'en tiennent pas 
deshonorez. Les Abyflins né trouvent 
6 mauvais que leur Pontife couche 
a premiére nuit des nôces avec l’E- 
poufée, afin de la puriñer. Les peu- 
ples des Indes Orientales permertent 
à ceux qui leur donnent un Elephant, 
de s'approcher de leurs femmes , fe 
tenant tout glorieux d’avoir une fem- 
me eftimée à fi hautprix. 

Ne pourroit-on pas de là tirer une’ 
confequence à la déchire de celles’ 
qui s’abandoñnent quelquefois pour 
d’auffi groffes bêtes ? Les Romains ; 
quoique des plus illuftres de leur reims, 
{e mettoient fi peu en peine de ce que 
fafoient leurs femmes en leur ab- 
ferice, que revenant de la campagne 
ds avoient foin de les envoyer aver- 
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tir de leur arrivée , pour empêcher ; 
qu'elles ne fuffent furprifes. Ét Pom- 
pée, Augufte, Luculle, Caton & une 
infinité d’autres grands perfonnages, 
n'en étoient pas moins eftimez pour 
avoir des femmes qui leur faifoient 
porter les cornes, | 

À propos de cornes, les Hifoires. 
nous afsürent qu’elles ont percé réelle- 
ment & de fait à quelques-uns, com- 
me à M. Benutius Cippus, Préteur de 
Rome. Je voudrois bien fçavoir pour- 
quoi elles font décriées dans le ma- 
riage. Par tout ailleurs elles font mar- 
que de grandeur & de puiffance. 

Lorfqu'on fonge que les cornes 
viennent au front , c’eit un préfage 
qui promet des honneurs & des di- 
gnitez. À la naiflance de Claude Al- 
bin , un veau du troupeau de fon. 
pere , naquit avec deux cornes rouges. 
Les Augures lui prédirent l’Empire 
qui entra dans fa famille. 

Cet Empereur , pour honorer ces 
cornes qui avoient préfagé {a gran- 
deur, les fit attacher au Temple d’A- 
pollon. Jupiter , Bacchus & Pan, font 
reprefentez avec des cornes. L’abon- 
dance étoit aufli fignifiée par une cor- 
ne remplie de toutes fortes de fruits.La 
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verité eft que l'honneur eft eñ celut 
qui honore, & non en celui qui eft ho- 
nore,; & que la raifon des contrai- 
res étant femblable , le deshonneur 
doit venir de celui qui deshonore. 

Or la plüpart des hommes s’accor- 
dent à Ê mocquer dés cocus ; foit 
qu'ils fçachent qu'ils le font , ou qu'ils 
n'en fçachent rien. Cela eft:1l jufte, où 
ne left-il pas > pourquoi y trouver à 
redire ? Car comme on peut déferer’ 
un honneur à celui qui ne-le méri-: 
tera point; ainfi peut-on deshonorer- 
celui quine méritera pas en effet qu'on 
le deshonore ? là siciege 

Un homnie de bien puni par la Ju- 
ftice , eft deshonoré, quoiqu'il foit in- 
nocent, puifqu'il faut que lés Cours 
fuperieures levent linfamie qu'il a en« 
courué. Une fille ou vine femme qu'on \ 
aura forcée, ne laïffe pas d’être des 
honorée , & les parens reçoivent de’ 
la confufon des excès, & du fuplice‘ 
de lemissproghess 2.44 Latmotont 
- À plus forte raifon, la honte qui: 
fuit la lubricité d’une femme , doit” 
rejaillir fur fon mari , puifqu’étane 
deux en une même chair, ce qui tou- 
che l’un, touche aufi l’autre:, encore 
que les maris qui ont même ordinai- 
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rement le nom de bons, foient exeimts. 
de faute. De forte qu'on peut être 
deshonoré & être vertueux, comme 
on peut être cocu , & être honnête 
homme. Ce raifonnement me paroît 
exact, & dans fa matiere & dans fa 
forme ; mais il le faut encore for- 
tifier. 

Quoique l’honnèteté & la vertu: 
d'un chacun dépendent de lui feul & 
non des autres, 1l eft conftant cepen- 
dant que fon honneur & fa réputa- 
tion, {ont attachées à certaines cir- 
conftances & à certaines relations, Le 
public a érigé ces rapports en mar- 
ques glorieufes ou flétriffantes. De 1à 
vient que nous refpeétons ceux qui 
font de familles illuftres, quand mèé- 
me ils en fouilleroient le nom. Leur 
indignite ne les dégrade point, parce 
qu'on ne confidere que le fang dont 
ils font fortis. 

Les femmes tiennent encore plus 
étroitement à leurs maris que les en- 
fans à leurs peres & à leurs meres. 
Elles font un tout avec leurs maris, 
compofé de deux moitiez : que fi 
dans le corps humain une partie faine 
fe reflent de l’altération de celle qui 
-€ft malade, comment une moitié ne 
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fera-telle pas infetée de la corrup- 
tion de fa compagne ? Tous crimes’ 
font, à la vérité, perfonnels, & de- 
vroient fe renfermer dans leurs Au- 
teurs. Mais les hommes ayant mis 
leur bonheur dans les chofes exté- 
rieures , au lieu de le mettre dans la: 
vertu qui eft intérieure & propre, ils 
portent la peine d’avoir fait le prin- 
cipal de l’accefloire. Qu'on ne dife 

as que les femmes empruntant tout 
Pr luftre de leurs maris , elles ne les 
peuvent deshonorer. La Lune ne re- 
çoir-elle pas du Soleil toute fa lu- 
miére ? & cependant ellé en couvre 
quelquefois a face de ténébres & de 
nuages. Comparaifon qui convient 
d'autant mieux à la femme débauchée, 
que l’une & l'autre ne s’approchenr 
de la fource de leur clarté, que pour 
lui faire les cornes, & ne font jamais 
fi criftes , que lorfqu'elles font avec” 
glle. “HP 

Pour épuifer le fujet, un cocu ne 
pêut éviter le blâme , ou de défaut de’ 
jugement d'avoir fait un mauvais’ 
choix ; ou de peu de conduite & d’'u- 
fage de fon autorité , dé ne fçavoir 
point regler ni ranger fa fujette : ou 
de peu d'efprit , de ne pouvoir décou-" 
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vis fes rufes & fes artifices, pour 
apporter remede. Et quand il les évi- 
teroit, on ne laïfleroit pas dé le trai- 
ter de malheureux : & dans le fiécle 
où nous vivons , le malheur ou la 
mifére , entraînent avec eux la honte 
& le mépris. 

Nes 


_ # Que veut dire autre chofe ce bon mot: 
de Moliére, 


Elles font les fottifes, &ÿ nous fommes les fots.. 
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AU MESME. 
Ce qui fait le bonheur du Mariage. 


Ous avez, Monfieur , une cu- 
riofité , qui fuppofe peut-être 
limpofñlible. Ne croyez pas que je 
raille. Mon foupçon eft appuyé du ré. 
moignage deS. Paul , qui déclare que 
le Mariage a fon amertume ; qu'il pro- 
mét plus de contentement qu'il n’en 
conne ; qu’il retire du fervice de Dieu 
par des aflujetiffemens indifpenfabies 
à la créature. 
Ces réflexions, me direz-vous, font 
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hors de faifon. L'engagement eit pris. 
& confomme ; il s’agit d'en fortir avec 
honneur, & de tirer parti de ma con- 
‘ dition. His 

Cela eft plus difficile que vous ne 
vous limaginez. Je fouhaite de me 
tromper. La multiplication de l'efpéce 
eft la fin da mariage. Comme la na- 
ture a diftingue les fexes, elle a fixé 
à chacun fon tempérament. Le mâle: 
doit être chaud & fec ; la femelle. 
froide & humide ; fi non point de gé- 
nération. S'il y a donc de l'incempérie 
dans l’un ou dans l’autre, qui eft-ce 
qui la corrigera 2 Il n’eft plus de Fer-— 
nels, ou du moinsils font fort rares. 

À l'égard des mœurs , qui font re- 
quifes dans les conjoints , ileft que-. 
ftion de fçavoir laquelle convient: 
mieux, de la conformité ou de la di- 
verfité.. Il femble que dans une fa-. 
mille, l'office du-mari étant autre que. 
celui de la femme , leurs mœurs &. 
leurs inclinations doivent êrre aufli. 
différentes que leurs tempéramens. 

Les Philofophes qui tenoient que. 
le mâle & la femelle pris féparément .. 
ne font qu’une partie de l’homme. 
dont lé nom leur eft encore commun... 
euflent conclu pour la reffemblance 
de la complexion & des mœurs. Ils 
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difoient que chacun cherche la moi- 
tié dont 1l à été fépares jufqu'à ce: 
qu'il l'ait rejointe. Ce qui produifoit 
&-les amitiez: illuftres & les maria-- 
ges , aufquels ceux qui prennent garde 
de plus près , obfervent qu'il y a peu 
de’ petfonnes mariées , qui n’ayent 
quelque reffeimblance même dans le: 
vifage” "20 | Fr 
- En effet, les Mariages étant faits: 
au Ciel , & l’un des plus confidera-- 
bles évenemens de la vie, il faut que’ 
la même influence qui fair le mariage 
du‘mati ; fafle celui de la femme. 
Et fi ce que p'éteñdent les ‘Aftrologues: 
eft veritable , que toùtes les actions: 
..daci-bas' ont leurs caufes dans les: 
Cieux; le mari & la femme devant à 
la mème caufe univerfelle leur affem- 
blage , d’où dépend prefque toüt leur 
bien & leur mal, né peuvent qu'ils 
ne fe reflemblent. Par conféquent ,. 
_ŒuUx qui auront plus dé reffemblan- 
. > auront plus de rapport avec cette 
caufe. Par confequent les aftres trou- 
vent moins de réfiftance à produire 
leurs effets fur eux. Par confequent ils: 
palferont la vie avec plus d'agrément; 
que fi par une contrarieré de mœurs , 
ils imitoient lé voyageur qui fe pro- 
mene dans le vaifleau au rebours de 
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fon cours, ou qui entreprend de vo 
guer contre vent & marée. Jetrons du: 
jour dans cette peintures" | 

Figurez-vous l’un gai , l'antré mc 
lancolique ; lun aimant le monde ;: 
l'autre la folitude : ce contrafte d’hu-- 
meurs & d'inclinations, rendra la pré- 
fence de l'un auffi infuportable à Pau 
tre, que la mufique & la danfe fonc 
défagréables à un homme trifte’; où° 
les lamentations importunes à celui: 
qui veut fe divertir. Car certe difpro- 
res an & blefle l’efprit. Si 

‘un eft jeune, l’autre vieux ; l'un beau, 
l'autre laid; Fun galand , l’autre im- 
fenfible , les défordres qui ont coûtu- 
me d'en arriver , font aflez connus. 
Si l’un eft prompt, l’autre lent ; ce 
que fera l’un déplaira à l’autre. Au lieu 
que ce qui plait étant ou paroiffant 
bon , & n’eftimarit rien aprés nous 
à l'égard de ce qui nous reflemble , 
deux perfonnes qui conviendront dans 
la conduite de leur ménage ; auront 
la paix , & leur focieté fera pleine de 
douceur. | 

On peut oppofer que dans l’æco: 
nomie , ainfi que dans la politique, 
il fe doit rencontrer une efpéce ad 
monie qui éxige de la variété. Ce qui 
faïloit defirer à Ariftote que le mari 
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füt de dix ans au moins plus vieux 
que fa femme ;:la difparité d’âge en- 
trainant celle-des humeurs, & ce qui 
fait pafleï la différence quife trouve 
entre tous les-individus pour une des 
pliis rares. merveilles de l'Univers. 
C'eft pourquoi les conjoints doivent 
ètre de LD, dans leurs mœurs 
& dans leurs: aétions , afin que cha 
cun tienne fa partie, que l’un com- 
mande & l’autre obéïfle. dé 
Certainement le mari & la fem- 
me, qui feroient toûjours d'accord, 
n'aurolent point maricre de parler, 
S'ils font tous deux grands caufeurs , 
ils rémpliront leur maifon de bruit; 
S'ils font tous deux fçavans , ils ne 
s’eflimeront ni lun ni l’autre. S'il ny 
en a qu'un qui le foit, celui qui fera 
ignorant, l’admirera & l’en aimera 
davantage. Si tous deux font pro- 
digues , ils auront bien - tôt diffipé 
leur bien, que le bon ménage de l’un 
auroit confervé en fuppléant aux dé- 
-penfes de l’autre Si l’un eft triftes 
l'autre qui fera gai , le réjoitira ; fi- 
non ils fe porteront tous deux: dans 
l'excès de la triftefle-ou de la joye. Si 
l’un eft peu dévot, celui qui aura læ 
crainte As Dieu le convertira, & com- 
me dit l’Apôtre , le fanétifiera par fon 
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bon exemple. ; 

Enfin, fi l'un eft fevere, ileft bon: 
que l’autre foit doux ; autrement le 
trouble regneroit dans la fanulle.- 
Chez les Romains, le fexe le plus fra- 
gile étoit retenu. par la crainte dur 
deshonneur , 8 par celle de la répu- 
diation. La femme qui avoit fiche 
fon mari, exploit fa faute en lui de- 
mandant pardon dans le Temple d'u 
ne Déefle , appellée- pour ce fujet 1- 
riplaca.. Et le divorce établi par la 
Loi de Romulus ; pour contenir les: 
femmes , & mis en ufage & à la mode 
par Spurius Carvilius , a été en vi- 
gueur jufqu'à l'Empereur Juftinien,: 
qui l’abolit, foit de fon propre mou- 
vement, foit à la foilicitation de l’Im- 
pératrice Théodora. 

Nous avons introduit à la place de 
cet ufage la féparation de corps & de 
biens ; mais à quelles horreurs fuc- 
céde-t-elle , & de combien de cha- 
crins eft-elle fuivie? Tous les maris 
& toutes les femmes y font pourtant 
expofez par la difficulté de s’affortir,, 
& par l’inconftance de leurs volon-: 
tez.. Cette reflexion détruit par avance 
les raifonnemens fuivans. 

Il eft des températures de corps, 
des habitudes de l'ame abfolumenr 
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bonnes , d’autres abfolument mauvai- 

fes , & de troifiémes qui font indif- 
férentes. L'homme & la femme dont 
les corps feroient bien temperez » 
quoique cette forte de température 
ne fe rencontre guéres en un degré: 
de perfection , furtout dans le fexe . 
devroient fe rechercher par la raifon 
que le temperé ajoûté au temperé ,. 
conferve {a température ; au lieu que 
dans le cas d'imtempérie, 1l faut que 
Pexcès de l'un corrige le défaut de 
Vautre, | 

En effet, la produ@ion de l’hom- 
me étant la plus noble de toutes les: 
actions , elle demande dans ce qui 
ferta la produétion, uñe parfaire tem- 
pérature des quatre qualitez, quine 
fe trouveroit pas, fr les-parens étoient: 
tous deux chauds & fecs ; ou froids & 
humides. Le vertueux doit $allier au 
vertueux. Le Mariage n’eft point fait: 
pour les autres, parce ai ne peut’ 
ÿ avoir d'amitié ni de focieté hon-- 
nète entre les méchans.. 

Pour les paflions qui tienrient le: 
milieu , entre le bien &le mal; il eft: 
à propos que le mari ait celles que 
a nature donne le plus communé- 
ment aux hommes; & la femme, cel- 
les qui. font Les plus ordinaires au {e: 
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e. Que penfez-vous de ma réflexion ? 
Je fuis:s52 | 


“XXL LÉTLAE 


À MONSIEUR... Dotteur er 
Médecine à Caën. 


Lequel eff le plus porté à l'amour de 
L'homine ou de la femme, 


MONSIEUR, 
Courez les Amans:& les Maitref- 
fes, Ils acrocheront la queftion ; 

& ne la décideront point. Ils éxagé- 
reront chacun leur penchant à l'amour 
& la violence de ce penchant. Ilsfen-. 
tent, diront-ils, tous les fymptômes. 

7 -de cette pañon. Elle les brile , elle: 
les glace :elle les comble de plaifirs, 
elle les accable de peines fecrertes : 
elle les met, pour ainft dire , dans le” 
ciel , elle les précipite dans les en- 
fers , ceft-à-dire , qu'elle leur fait 
éprouver une partie des tourmens des: 
daimnez. Jargon courant , & qui ne: 
dit rien pour trop dire, & Être com-- 
mun aux deux fexes. 

Cherchons donc des lumiéres dans: 

la Phyfique. Les femmes ont la chair 
plus délicate que les hommes; c’eftune: 
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verité fenfible au coucher, il s'enfuit 
de là , felon la maxime d’Ariftore , 
qu'elles ont l’efprit plus fubtil qu'eux; 
& de cet a côté de l’efprit, 
qu'elles fe portent avec plus de viva- 


_€ité aux objets aimables. 


Selon Platon, l'amour ef produit 
de l'abondance & de l’indigence ; & 
celui des femmes venant d'indigence 
& de neceflité, il les excite plus for- 
tement à la pourfuite de leurs be- 
foins, que celui des hommes qui vient 
de l'abondance & d’un defir de fe cofi- 


_fnun iquer. 


nd 


C'eit pourquoi le Philofophe dit 
que la fetime defire l'homme à la fa 
con de fà maticre qui eft infatiable 
de nouvelles formes. Le peu de con- 
notffance qu'elles ont de ce qu'elles 
affectionnent ,. fait auff qu'elles as- 
mMent avec plus d’ardeur. La contrain. 
te même où elles vivent, la pudeur , 
a crainte , caufent un mouvetment 
intérieur plus violent , & de plus 
grandes inquiétudes :\& à l'exemple 
d'un feu couvert de. cendres , elles 
confervent bien plus long-tems leur 
amour fous un mafque de retenuë; 
que les hommes qui l’éventent indif- 
cretement. 


Les maladies que les Médecins ap= 
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pellenc Hyftériques, les jaunifles , les 
pâles couleurs &c cels autres fympto- 
mes que l’amour produiten elles, & 
qui aboutiffent fouvent à la fureur 
érotique où amoureufe ,; montrent 
bien que cette pañlion eft plus vio- 
lente en.elles qu'aux hommes, puif- 
qu’elle eft capable d’altérer jufqu'à 
cet excès leur conftitution. En récom- 

enfe la nature les a avanragées par 
deffus les homes en la joüiffance des 
fuits del’amour, {1 nous en voulons 
croire le devin Tyrefias, qui fut, ou 
qu'on dit avoir été fucceflivement 
homme & femme. 
- Il femble veritablernent que la fem- 
me doive être plus portée à l’amour, &c 
aimer plus conftamment que l’hoim- 
me , à caufe de la foibleffe & de l’im- 
perfeétion de fa connoiffance. J'ai de- 
ja touché cette raifon ; mais il eft à 
propos de l’approfondir , & de re- 
marquer que la connoiffance mer le 
prix & la perfection au bien qui eft 
objet de la volonté , & lui-donne 
l’ètre aimable. Le bien a de foi & de 
fes principes fa nature de bien, qui 
eft abfolué ou relative ; abfolue au re- 
gard du fujet auquel il eft attache, & 
qu'il perfectionne ; relative en tant 
que convenable , & qu'il peut ap- 
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porter de l’honneur, du profit ou du 
laifr. Pour l'être aimable, il le doit 
a la connoiffance , comme les couleurs 
ont de leurs principes leur être de: 
couleur, mais non pas leur être vifi- 
ble , qu'elles tirent de la lumiére, fans 
laquelle l'écarlate eft bien la nuit écar- 
late, mais non pas vifble. 

Ainfi la lumiére de notre connoif- 
fance produit l'être aimable de l’ob- 
jet , d'où vient qu’on aime quelque- 
fois le mal, à caufe du jugement fa- 
vorable qu’on en fait. Cela pofe, lhom- 
me qui connoit plus clairement , ai- 
me plus legerement. Il connoît mieux, 
parce qu'il a plus de chaleur , & par 
conféquent l'imagination plus vive, 
& ainfi là connoiffance plus profon- 
de. Car les Efprits font égaux, &ne 
différent qu'à raifon des phantômes. 
D'ailleurs , il eft plus fec, ce qui em- 
pêche que {a connoiffance ne foit obf- 
curcie par les nuages de l'humidité. 

La femme au contraire plus froi- 
de, a moins de vigueur en l’imagi- 
nation , & étant plus humide , {es 
phantômes font étouffez par les va- 
peurs de l'humidité, & elle a par con- 
féquent moins de réflexion. Tâchons 
d'expliquer ce myftére de la nature. 

Le fec en l'homme eft ce qui oc- 
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cafione la réflexion de fa connoiflan- 
ce. Comme ce fec n’obéit pas fi aifé- 
ment au mouvement du chaud, & ne 
le fuit pas avec la mème prompti- 
tude que lhumide; le chaud qui eft 
actif, fe réflexit pour amener le fec 
qui demeure derrière ; & forcé de 
s’arrèter , il s'occupe fur le phantô- 
me déja formé , & le regarde mieux 
que devant. | 

La femme au contraire , va fon 


chemin fans fe détourner, à caufe que 


fon humidité fuit ce qu’elle a de cha- 
leur. De là vient que fes premieres 
penfées prévalent fur les {econdes. 
L'homme eft plus clair-voyant , & 
connoît mieux que la femme , que 
tout bien viñble eft frèle , petit & 
mêlé de beaucoup d’impurete & d’im- 


perfection. Je dis plus ; ge c'eft: la’ 


marque d'un bon efprit d'être leger 
en amour. Car , comme l’objet de {a 
volonté eft le bien univerfel , tour 
bien particulier n'en eft qu'une par- 
celle & un diminutif. L’efprit fort n’a 
pas plûtôt goûté un bien fenfible, qu’il 
le méprife , parce qu'il, ne content 
pas fon objet dans fon érenduë na- 
turelle. Voilà pourquoiil en va cher- 
cher d’autres. 

A la verité, moins on connoit Îles 
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chofes imparfaites ; plus on les ai- 
me. Nous en avons un exemple dans 
ceux qui ont la vüé courte , que les 
renners objets émouvent. C’eft tout 
j contraire des perfections ; plus el- 
les font grandes , plus elles veulent 
être connuës: De même que l'ouvrage 
d'un grand Peintre ne peut être ex- 
polé à des yeux trop fçavans. Mais 
la connoïfflance de ce qui eft aima- 
ble , ne füuffit pas pour le faire ai- 
mer. Les Eunuques & les vieillards 
impuiffans en font une bonne preu- 
ve:ils ne manquent pas de connoif- 
fance , mais ils manquent de cette 


ardeur intérieure excitée par l’abon- 


dance des efprirs qui allument la- 
mour , que leur froideur n’eft plus ca- 
pable de produire. 

Ces principes établis , les hommes 
auront plus d'amour que les femmes, 
pour les objets qui le méritent, par- 


* ce qu'ils ont plus de connoïiffance , 


& en auront encore plus pour ceux 
qui nele méritent pas, à caufe qu'ils 
abondent plus en ces efprits., 

Je fuis ris | 


XXII. 
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